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PRÉFACE 

DU TRADUCTEUR. 


S 


Dans Vaverlissement (Win on vra jjc nouveau ( i ), 
qui, nous dît^on, jouit dune f^rniide voj^ue, 
on lit : « Nous avons placé à la tête de cc livre 


« une dissertation sur les Psaumes , de Bos- 
« suet : elle est tout entière de /tu', et traduite en 


“ ffrandc partie du latin. Nous croyons (pic nos 
« lecteurs nous on sauront jp'é, parcecpi e//e est 
« très ueii connue. Elle est divisée en huit clia- 
« pitres ; nous n’en donnerons ([ue trois (2), » 
Ce ])eu de lignes pour roi t fVjurnir matière à 
hieiid es observations : eu voici (pielcpics unes. 

La dissertation de Bossuet est tout entière de 
jii : que veut dire cette réflexion? Avons-nous 
de l’évèque de jMeaux des ouvrages rpii ne 
soient lias enlièretneni de lui? 

Publier, comme simple dissertation, un ou¬ 
vrage que Bossuet adressa au chapitre de sou 


t 


(i) Les Psaumes^ traduction nouvelle, par M. l'Aijj. 
(ienoude, [ vol. ui- 8 ‘’, Paris 1819 . — ( 2 ) Jverlissement^ 
pages 2 et 3. 









6 


FHÉr- ACK 



» /*¥/» 


l'jjl isc, aux curés et connumiautés religieuses, 
à tout le clergé de son diocèse; un inandeinent 
vraiinent éj>isco|)al , servant d’introduction à 
la savante édition des l’sauine.s et des cantitfues 
«jii’il luettoit dans Ses mains de tous les fidèles: 
nest-ce |toiiît, en la délacliant de son majes¬ 
tueux ensemble* la dépouiller de son plus no- 

üilconservera l’ouvrage 
le titre de dissertation , puiscpie lîossuet n’a 
pas dédaigne de l’employer : on ne devoit pas, 
du moins dans un avei tlsseincnt , négliger 
d’instruire le lecteur îles circonstances <]ui at- 
taclientà rouvrage uiu* si haute importance. 

M. (.ienoude l’a, dit-il, traduUe en grande 
parité du latin, l'raduilc? conlrontcz avec le 
texte : vous n’eu avez pas meme l’ahrégé. Pas 
ronihre, pas le moindre sentiment de cette 
plénitude de doctrine, <|ui, sous la [>luinc du 
nouveau Chrysostome, se répand dans les plus 
heureuses citations tie récriture et des Pères, 
de cet élan continu , tou joins progressif, des 
transports tle rame, <fui montre rorateur su- 
hlinie là où l’on ne croyoit trouver (jue l’érii- 
dit: rien tpii puisse retracer à la niéinoiredii 
lecteur ni cette élévation et cette pers[>icaciié 
de pensée, (pii non seuiemeiil endirasse cha¬ 
cun des objets dans son vrai point de vue , 
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mais en aperçoit les conséquences les plus 
éloignées ; ni cette abondance et cette vigueur 
pittoresque de style, dont Bossuet sait emprein¬ 
dre toutes ses compositions , quelque langue 
qu’il parle; en un mot, ce t[u’un illustre écri¬ 
vain de nos jours appelle sa sul»lime simjtli- 
cité et sa prodigieuse magniiicencc* (i). 

Si la traduction du Psautier ressendjleàcelle 


de la dissertation, rautcui' peut se vanter d’a¬ 
voir enrichi la littérature d’une théorie toute 
nouvelle de l’art de traduire. 

Sur les huit clia])itrcs (jui composent l’ou¬ 
vrage de Bossuet, M. Gcnoudcn’en donne ((ue 
trois. Les autres ne méritoient-ils pas la même 
laveur? Il y suppléera , dit-il, par des notes re¬ 
jetées à la Hn du volume (a). Nous aflirmons 
qu’elles sont incomplètes et înlidèles. 

Pour nous borner aux trois cba])itres qu’il 
suppose avoir Irminils, M. Genoude réduit à 


(t)Le Ciirtlijial iVIaiiry, Essnî snr téhff. de (n chaire^ 
f. I, pag. üclit. de Paris — «iDaiis cette dîs- 

«sertatioii sur les L^saumes, tout ce qu’il iiuporte à la 
it plupart des cliretieiis de savoir sur cette partie si iin- 
(t portante de la lÜGlc est exposé avec autant de pré- 
(icision que d’ordre et d’exactitude. » ( M, de Uausset, 
Vie fie liossiietf toni. IJ, pag, lo.) 

( 2 ) jdverlissement, pag. 3. 



Pin: TA CE 


f|iKUoi’/(’ lifjncs les fjiiiUrc premiers numéro 
de ce premier cliapitre, formant la valeur traii- 
(Iclà ((uatre pafjes iii-octavo. 

lîossiiet coiiinieiicc sou livre par un liom- 
mafje rendu au caractère de i’inspiratioiÉ divine 
([Lii a dicte tous les livres de rÉcriturc, et à Tc- 
ncrfjlquo efficacité de ses njiérations sur l’es¬ 
prit et le cœur de I lioinine : inspiration <]ul 
SC manifeste plus sensiblement encore tlans ce¬ 


lui-ci , par le cliariue particulier epû s’attaebe à 
la poésie dans laquelle il est ('Ci'it. Tout ce dé¬ 
but est omis. liC dessein du cliaiiitrc, énoncé 
par Dossuct, d’a|>rès un beau texte de saint Au- 
fjnstin, et développé avec ébxjuence, n’est pas 
même indiqué. 

IjU seconde paf>e est tout entière de l’invcn- 
tion du soi-disant traducteur; et l’on y fait par¬ 
ler au erave, au s/tiiiL évêque de ISIeaux un 
lanjpq’c fait pour ins|>ii'er pins (jue tic l’étou- 
nement: « Ces cbœui s (de musique) étoieiitdcs 
it troupes d hommes et de femmes, de jeunes 
« filles et de jeunes f^arquns, vêtus de la même 
U manière, cbantant le même aii*, en dansant 
« le même pas, etc. » On croit lir e l’aiitenr du 
frayage (f^inacharsis décrivant les danses les¬ 
biennes. ïîossuct, qui, tlans ce commenct'inent 
de son ouvra^qc, ne dit pas un mot des danses 
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dont les chants ctoieiit accnninafinés , ne 
pourra point éviter J’en iKirler dans la suite, 
au chapitre VI, n“ 33; mais comment? Dès le 
titre, il prépare Tesprit tlu lecteur en les an¬ 
nonçant par une épithète (jiii éloij"ne toute 


idée profane, De choreLs et pid saftalione. Hi- 
fTOureux observateur de toutes les l)ienséances, ‘ 
lîossnct se fyardera bien de inéjuger la ipics- 
tion , loiifT-temps a^^itée parmi les savants (i), 
si les iémmes chaiitoient tlans le temple avec 
les hommes; moins encore si les jeunes filles 
(lansoient un même nas avec les jeuiics garipiis. 
Il s’enferme dans ces exiiressions simples : !n 
canemio, i>riscum Ilium poimlum sacras cf/isw cl to¬ 
réas j aUfuc ah Ipso ftaulde fuisse frerpicniatas, sa- 


(i) « Les raMiins enseijpK'nl qu’îl nV’St nas |iennis à 
« un Iioninie<lc? chanter dans le lenijde avec une feiiune, 
«et c|ue c’est là une faute scinijlalde au crime le plus 


<t contraire à la pudem*. >) (Doiii Calniet, fdssert, Bib. de 
Vcnce, t. VI , pag. i j2. ) « La {dupait des intci prèies 
« chrétiens rrnîent que si fjnclqucfois l’Kcrijnre |>arle 
(( des femmes ou des filles qui ont cbanié dans des céré- 
« monies de reli^^jion , c’étoient des cas extraordinaires , 
K et dans des cérémonies qui se {lassoicnt hors dn tein- 
t( pie. H (//>/</. pa{;. i.Ta.) Buxtorf et Sehlen paroîssent 
n’atlinettre de danses permises riiez les Juifs que 
celles qui avoient lieu dans les mariages. [Synay, jutl^, 
cap. \XXIX, p.GaS.) 
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cra imrrat liislorta : « Nous a]>|ji’enons des livres 
‘f saints ‘jue, (lès la plus haute antifjuîté, les 

avoient des danses i 


(I 





{penses, que 



<( nous y voyons encore célél)rées rréfpieniiiient 
< jxir David lui-mènic. » Kt encore a-t-il la iiré- 
caution de faire intervenir le (p’and nom de 
S. Gré{>oire de Nazianze , pour écarter par 
cette imaj^e aiqpiste tonte pcnst'c profane de 
l’esprit du lecteur. 

Des pa{jes suivantes, jus(jua la pafje 8, ne 
sont encore (pic des analyses, |)oint du tout des 
traductions. 


Tout-à-coup M. Genoude abandonne, lU’in 
plus seulement le texte, mais juscpiau livre 
lui-inùme, pour se jeter à traviîrs le Discours 
sur Ihistoire uuwerselle^ dont il eojiie de loii{*s 
passafjes sur les prédictions concernant le Mes¬ 
sie: comme si Bossuet a voit été réduit à se ré¬ 


péter lui-même; tandis (pie, dans les endroits 
de sa dissertation où il jiarle des prophètes, 
comme par-tout ailleurs, son inéjiuisable fjé- 
nie sc montre, juscpic dans lexpression , tou- 
lours orij^inal, toujours (/ivers{\). 


(i) Kxprt'ssioii ile Montai|fne et tic l.a Fontaine, Lien 
souvent ap|>lkjuee à Bossuet. 
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11 rauclroit uu volimie pour relever toutes 
les inexactitudes de détail éclia|»j)ées au nou¬ 
veau traducteui' dans la simple es([utsse bor¬ 
née à scs trois eliapitres. 

« Le livre des Psaumes est la collcetion des 
« jdus anciens hymnes. » Bossuet ajoute, et 
odaruiii. Tous les interprètes et ranimai riens 
aiiroicnt a|)pi’is à AI. Geuoiule <|ue ces mots ne 
sont pas synonymes. 

Les nrentieis Hébreux les cliantoient. N’é- 
toient-ce que les premiers Ilélireux? leur |ios- 
térité en a-t-cllc laissé iierdre l’usafje? lîossuef : 
f*risci un Hebræi: Ces Hébreux, remontant à 
‘ une si haute antiquité. » 

Les cliantoient dans l inférieur de leurs inai~ 
sons et dans les assemblées solennelles, lîussiiet : 



l^rivaùm ac publicè, aUnie inter iusa sacra^ soiein 
nes(ine conventus : non seulement dans / //(teneur 

de leurs maisons et dans les assemblées solen- 

1 

nelles, mais dans le tenijile et dans les céré¬ 
monies de relif^ion; mais dans toutes les réu¬ 
nions solennelles, même civiles j ])ar exemple, 
ajoutent les inouuinents de I histoire, « |K)ur 
« une victoire il un prince, ou iiour lui son¬ 
et haiter une Iieureuse expédition, ou pour sou 
« uiariajjic, ou pour son nonveî avènement à la 




i lî 


P R E P A C E 


« coiironnc(i). » Bossuet indique tout cela dans 
une cxj)ressiün qénéi'ale: la rapidité <le sa mar¬ 
che ne lui perinettoit point les détails. 

M. Geiioiulc : « IjC premier (des canti({nes 
«de Moïse) nous met devant les yeux le pas- 
« saqe triomphant ilc la mer Itouge^ et les cn- 
« nemis de Dieu, Jes uttsflcjn noyés^ et tes autres 
» à (fenii vaincus par la ierrcifr. » 

Bossuet, à la suite île lüveises circonstances, 
cpic M. Genoude supj>riîne : Càui midis ohruti 
hosles adhuc in conspectu esseni ^ et luarinis fliic- 
tibnsl'aclnta cadavara volocrenfur. Donc naufra^jc 
universel, plus d’enneinis existants : ils sont 
donc |)lus ipie à demi vaincus par fa terreur. 
Bossuet ne dit rien de |»lus ni de moïtis tpie le 
texte sacié. 

(£ Il nV a, à proprement parliu', que le peu- 
« |)le irisraël m'i la lîoésie soit venue par en- 
tliousiasmc. » 

lîéllexion oiseuse, démentie |tar riiistoire, 
et qui ne s’i'st pas meme présentée à la plume 



SS 


ce 


M. (Teuoiule ajoute, retranclie même dans 
<piü conserve (:i), mutile à son jjré, sodomie 


( i) Doiii t'.almei, Disserf., (Ühl. de Vence, t. VI, p. 172. 
(9) Par exemple, le para^jiaplie du chapiuc II où 
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droit de vie et de mort sur le texte sacré, sur les 
orijjiiiaiix les respectables. Il étoit réserve 
à notre siècle de voir une pareille licence ac¬ 
cueillie , encouragée. Bossuet ne sVst jamais 
cru plus savant (pie TEsprit-Saint : M. Genoude 
se croit plus insjiiré tpie Bossuet! 

C’en est assez, pour juger le travai 1 du nou¬ 
veau traducteur. 

FiC inotil ([ui Fa porté à rentreprendre, c’est, 
dit-il, (pie la dissertation de Bossuet est très 
peu connue, l^dle ne l’est ])oint autant f(ue les 
Oraisons funèbres et le Discoins sur (histoire 
universelle, devenus, iiar le caractère du sujet, 
des ouvrages classiijues, même pour le com¬ 
mun des littérateurs; cela peut être: maisétoit- 
il, même avant (pie le digne hist(3ricn de Bos¬ 
suet , M. 1 évêque d’Alais , ne publiât la vio 
de l’évêtpie de Meaux , qui nous lait si liien 
connoître et son histoire et .scs ouvrages, étoit- 
il im cccl(‘siasti(!ue, tant soit peu instruit, à 
qui il lidlût apprendre (ju’il existoit un com¬ 
mentaire excellent de Bossuet sur les l^saunies , 
précédé d’une introduction adinirahle, sur-tout 


Üüssuet rap|>e!l(î David décrivant avec 
cisiori de riiisloire les soLifïranccs 


l’t'nergiqiK* pré- 
du Sauveur (îst 


omis tout entier. 
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dans le dernier cha[>itro, f|in ti'alte de I iisa{*( 
que l’on peut faire des l^sannies dans tons les 
états de la vie? Ce sont les propres termes d’Ai ' 
nanid (i). Un ouvraf;e publié par Bossuet tlaiis 
un vaste diocèse voisin 




aie ponv 

il rester obscur? Non, sans doute: aussi avoit- 
il été célèbre dès sa naissance. T^e ministre I^a 
lîoqtte l’avoit annoncé à l’Eui ope savante, dans 
ces paroles: w M. Bossuet a mis en tête de l’ou- 
tf vrn{^c une savante dissei tatioii, ou il éclaircit 
K les principales diiricnltés qui se rencontrent 
« dans les Bsanmes. liCS notes ajoutées an texte, 
‘(pour son éclaircissement, sont tout ensem- 
« blc claires et courtes (a). » Tons les inter¬ 
prètes et commentateurs des Bsaumes venus 
aj)rcs ont pulsé à cette source commune. Bcl- 
lan^jcr, entre antres, a emprunté de cette 
dissertation dlx-sept pa^qcs in-quarto, dont il a 
fait le plus bel ornement de sa j^rcface sur les 
Psaumes (3). TTn antre: «.l’ai pris pour [piides 
it en cette partie tous les grands hommes cjue 


(i)T.ettre 8 o 3 , t. III, {'tlit. complète, in- 4 "» p^{J- 35 1. 
{'î) Journal des Savants, t. XXI, pay. 47b 
( 3 ) « llapc pauca è mulns, præsertim ex celrberrlmo 
eodemcjue clocti-ssimo Meltlensium olim præsiile , ma- 
giio illo liossueiio, rctulbse sufficiet. v (tn Fra’f, l^sabn,) 
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it Dieu a suscites dans ces derniers temps pour 
ti mettre à notre portée les trésors des saintes 
'(Ecritures;» et il cite j)artlcidièreineiit Bos¬ 
suet (i). 

fjclVanc de Pomplfjnaii ifa pas maiKjué de 
payer à la mémoire de Bossuet cet lionorable 
tribut dans sa traduction des odes sacrées : « Ce 
K prélat à jamais célèbre, rpii a été lubmeme 
« le plus sublime et le plus élo((ucnt des lioin- 
'( mes, a fait, dans le chapitre second de sa pré- 
«face latine des Psaumes, une analyse admi- 

^ h- 

« rable de la poésie de Moïse et de David : cet 
K examen littéraire est plein de justesse et de 
« sagacité ( 2 ). » 

Dans une de ses liaraiigues, prononcée en 
i5f)5, à la tète du corps enseignant, Rolllu 
rappcloit les travaux de Bossuet sur 1 l^criturc, 
comme l un tles plus beaux titres à la gloire 
dont jouit dans le momie ce génie vaste et pro¬ 
fond <pn a su faire marcher de front toutes les 
sciences ccclésiastl(|ues, a mar<pié j)ar autant 
de cliefs-dVeuvre chacini de scs pas dans la 
carrière littéraire, et 11 est nulle part inférieur 


(1) iVüMiJ. traJ. (ks Psautn, Paris, Egron, 1809, piéf, 
pyg. 21. 

(i) Disc, piclimin.y éUît. 111 - 4 ”) Paris, 1763, pag. 38 * 
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à lui-mcmo (i). ( Nous ne i'aisons rjuc traduire 
M. lïolliu.) Il liiit plus encore: dans sou Traité 

t 

des Eludes y il eu ra])porte un assez loufr pas- 
sa[jc tire du second eliapitre, tpi’il j>i'oposc tout 


entier coninie un uiO( 



' 1 r •- 


1 I fS 


uianiere 


dont i! l’ant lire rKerilurc( 2 ). (^uel est 1 ecoller 
(pil n’ait pas lu le Traité des Etudes^ et cpiî par 
couséipient ne conuoisse pas les principaux ou- 
vrafjes qui s’y trouvent cites, sur-tout quand ils 
le sont d’une manière aussi remarquable? 

Le livre de Jîossuet sur les Psaumes n’est pas 
moins célèbre chez les étraiif^fers qu’en France. 
L’auteur du traité De sacrà lïeltrœorum itocsi, 
devenu classicpie, Lowtli, en a fliit le plus nia- 
enifique clojje en riinîtant. Un autre écrivain, 
qui a ]>orté plus loin encore que Taiw th ses vues 
et ses découvertes sur la jioésie des Hébreux, a 
prolité non moins avantaf»eusement dans ses 
notes et ses traductions tic l’ouvrajp; de Bossuet, 
(iii’ii cite fréqueniment(3). Kst-ce rionc ià un 
ouvraee dont on puisse dire , comme d’une 


(i) Oratio academ. ititer Ojinsc.y t. lï, pa{*. 9 . 08 . Pari^ 


1771 


(2) rom. I, édit. iii-/|0, Paris 

(3) liavfrio Mattéi, 
poli, 1773. 



17/(0, p 3 {î- 6G2. 

, G vol. Xa 
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médiocre production, qu’il est très peu coïiuit? 

Disons donc hardiment que cet ouvrane ré¬ 
clame sa part dans la célébrité dont jouit son 
auteur; et ne craij]fnons pas de lui appliquer ce 
mot que les auteurs du Gallia chrisliana éten¬ 
dent à toutes les productions de cet incompa¬ 
rable écrivain : Quis eftiin lennn nostrarum tant 
adeuuSy etc.; «Kst*il un lioinme assez étranger 
«à notre gloire littéraire, pour ne pas con- 
«noître, au moins par la renommée, tout ce 
« qui est sorti de cette plume qui donnoit à tout 
« rimmortalité (i)? 

On a prétendu fjue le latin de Bossuet étoit 
dur et embarrassé. S’il ii’y avoit, en faveur de 
cette assertion, d’autre autorité que les noms 
de Favdit, du satiric|uc abbé de Loiiguerue, 
elle ne seroit que méj)risable. iMais l’abbé Trii- 
blet, mais Fabbc liadvocat, rontdit( 2 ), et iis 
ont trouvé des échos. Le latin de Bossuet dur, 
embarrassé! Ceux c[ui le disent ne font pas lu. 
Ce n est point, si l’on veut, la grâce de Cicéron : 
c’est réncrgie de Sallustc et de Tacite, avec 
.plus de souplesse et d’abondance, l'albert a ré- 


(1) Gaflia C/inatiaita y tom. VUI, cûl. iG58. 

( 2 ) Triiijlet, Mélattg, fie tttorafe et de littérat.y 11^ par¬ 
tie , p. fjG. — LacU’Ofat. Pict. hiofjr,^ à l’ririicle HossneL 
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pondu à ce reproche: (tC’est, en latin comme 
« en françols, la môme niafjiilficeiicc de style, 
«l’effet étonnant et toujours inattendu d’ex- 
« j^ressions qu’i! crée, toujours cette sorte de 
« poésie sublime qui respire dans chacune de 
K ses compositions (i). » 


» 

(i) Eloge de Bossuet, pag. 71. 
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LETTRE PASTORALE, 


or 


ÉPITRE DEDICATOIRE 


'ri^T A 


PE MONSEIGNEUR L’EVEQUE DE MEAtTX, 


AO chapitre et AO CLERGÉ DE SON DIOCÈSE, 

EN LEUR ADRESSANT SOS OUVRAGE SCR LE LIVRE DES PSAUMES. 


,1 acqüES-Bénigne Bossuet, évêque de Meaux, 
à nos vénéraldcs et très chers frères les doyen 
et chanoines de rEfjlisc de Meaux, aux pas¬ 
teurs des paroisses, aux coniinunaulés reli¬ 
gieuses, et à tout le tderge du diocèse, salut 
dans le Seigneur. 


Nous vous préseutons, nos très chers frè¬ 
res, un nouvel alinnuit à votre sainte ferveur, 
dans CCS notes (pie nous avons composées sur 
le livre des Psaumes, afin que, déjà accoutu¬ 
més à chanter au Seigneur avec une décence 
et une régularité si édifiantes, vous appreniez 
de plus en plus à chanter avec goût, c’est-à- 
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dire avec coiinoissaiicc et sciuiiiient. Ce qui 
vous rccoiuniaiide uotrc oiivraf^e, peu consi¬ 
dérable d’ailicurs par sou éUMulue , cest l’a¬ 
vantage d’avoir été aidé dans notre travail par 
des hommes supérieurs, profondément ver¬ 
sés dans les langues liéhi anpie, grecque et la¬ 
tine (i), dont les uns ont passé à une meilleure 
vie, les autres, nos contemporains, egalement 
distingués par une haute ré|>utaUou de piété 
et de doctrine, remplissent au milieu de nous 
les fonctions épiscopales ou les emplois les plus 
importants. Appelés et retenus à la cour, les 
uns par diverses causes, moi, comme chacun 
sait, parles ordres de notre auguste inonaniiîe, 
qui a bien voulu m’attacher à féducatioii du 
jeune prince dont les vertus nous donnent de 


(i) C’étoîent, entre antres, l’évêque frAvranrîie.s, 
rinet, attaché eoinme sous-précepleur à réducation du 
daupliin , de qui liossiiet avoit été iionimé précepteur, 
en 1670, n’étant encore qu’évêque de Condom; Fé¬ 
nelon, l’abljé Fleury, Félisson; Renaudot, si profon¬ 
dément versé dans les langues orientales ; fahhe de 
Longuerue lui-niêine, malgré l’âpreté de son cara<'- 
tère et la singularité de ses 0|>inlons. ( Voy- l'oiitenelle, 
éloge fie MalezieUf dans les tioges des Académiciens, 
pages iG 3 et 33 /}. ) 
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si heureuses espérances, réunis par l’attrait tics 
mêmes études et par le charme d’une amitié 
douce et du commerce le plus lidéle , nous 
nous sommes applitpics en commun à la lec¬ 
ture des livres saints (i), assurés <{ue, dans le 
concours trol)jets ou flatteurs ou incommodes 
qui se rencontrent à chaque pas dans la vie 
que nous menons, ces livres nous fburniroient 
une source féconde de consolations et de le¬ 
çons , comme aussi de délices et d’avantages 
pour nos relations journalières et nos entre¬ 
tiens familiers. Pour cela, nous avons eu bien 
des volumes à parcourir: les voici réduits à 
quelques pages. Le résultat de notre travail 
est cet exposé de notre psautier, ou plutôt du 
vôtre, puisfpie mohmême jesuis à vous, “ Tout 
« est à vous, dit Tapôtre, soit Paul, soit Apollo 
« ou Céplias.Oui, tout est à vous, et vous 


(t) Les travaux de liossuet sur rÉcriture sainte fu¬ 
rent le résultat des conférences qui avoient eu lieu , 
tant à Saini-Oermain qu’à V^ersailles, entre liossuet et 
ses iilustres amis. On donnoit à ces conférences, du 


vivant même du [jrand évêque, le nom de concile. 
(Vov. sa f ie par iNÏ. de Tiausset, livre V, page 7 du 
tome II, édit, de Versailles, itii4-) 





Tt ‘ J. 


K i* f T H M 


K a ,lésus-Clirist J et Jésus-Christ à Dieu (i). » 
Accueillez doue, nos très clicrs frères, avec 
J>ienveiiiance,ce livre comme un bien (|ui vous 
appartient. Ce n’est point là de ces commen¬ 
taires où l’auteur se livre à des spéculations 
profondes , trop i clevces et pour la plupart 
stériles, mais proportionnes et réduits à une 
explication simple et littéiale; où enfin nous 
avons cherché à être utiles nlutôt ipi a étaler 
la ])om[)e d’une anihitieuse érudition, llece- 
vez-les, consultcz-lcs avec un esprit d’indul¬ 
gence et de droiture. T>e ministère que nous 
remplissons dans l’Cglise de Dieu nous fàisoit 
un devoir de sei vir non seulement les plus 
forts, mais les plus foil)les (rtMitie vous. ïîece- 
vez donc cet envoi en témf)ignagc public de 
restime (lue nous faisons de vos personnes, de 
votre piété, de vos talents, et des travaux (]ui 
vous font nos coopéra tours. On verra aussi avec 
quelle touchante harmonie nous habitons tous 
cnsemlile la maison du Seigneur. Nous vous 
ferons parvenir successivement et sans inter¬ 
ruption nos commentaires sur les projdiétes, 
et sur tout l’ancien Testament( 2 ), cecpiinous 


'i) I. Cor. 111 ,22, 24 * 

(2) Les Iiiiineiises occupations entre lesquelles Bos-: 
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amènera, si ]a vie et nos bonnes résolutions 
ne nous manquent pas, sous laitie et la direc¬ 
tion du Seigneur, aux livres du nouveau Tes¬ 
tament. Du moins le plus ardent de nos désirs 
est que la vieillesse et la mort nous trouvent 
occupés de ces exercices utiles à la piété; fé¬ 


conds, nous aimons à le rcconnoître, en sen¬ 
timents délicieux ; dignes enfin de tous les 
vœux, et bien faits pour nous mériter le secours 
de vos prières, si vous avez quelque charité 


siiet partaçeoit son temps ne lui permirent pas de re¬ 
cueillir dans un seul corj>s d’ouvrage les notes qu’il 

J 

avoit faites sur toutes les parties <le l’Kcriture, et dont 
un grand nombre existe à la marge de son exemplaire 
de la Bible de Vitré. Les seuls ouvrages qu’il ait pu¬ 
bliés, tant sur l’ancien que sur le nouveau Testameiit, 
sont le eoinmentaire sur les Psaumes, précédé de la 
Dissertation préliminaire que nous traduisons; des 
notes sur les cantiques de rancien et du nouveau Tes¬ 
tament; un cominenlaire sur les livres de Salomon, à 
savoir les Proverbes, le Cantique des Cantiques, la Sa¬ 
gesse, l’Ecclésiastique ; un supplément au commentaire 
sur les Psaumes, en ré[)onse à Oroiîus qui s’efforçoit 
tl’affoiblir l’autorité des propiiéties en générai, et sur¬ 
tout de relies qui sont annoncées dans les Psaumes; 
l’explication de la propLétie d’Isaïe, Ecce vmjo concipiet ; 
l’exposition du psaume XXÏ; les Méditations sur l’Évan¬ 
gile; le commentaire sur l’Apocalypse, et la Politique 
tirée de l’Écriture sainte. 
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pour nous, ainsi que nous l’cspcrons et que 
lions vous le demandons (i). 

Donne à Meaux, le 8 juin 1690, 


(1) M. de Hausset remarque avec raison que « rette 
tiépitre tléclicatoire respire l’onction la plus douce et 
» la plus pieuse. » ( Fie de Boss ,, tom. II, pag. 10.) 
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DISSERTATION 


PRÉLIMINAIRE 



Avant tVentrer dans rexanien de clianuc 
psaiinic en particulier, voulant donner à notre 

t 

explication un cours plus rapide, et (|ni ne soit 
traversé par aucune ({uestion étrangère, nous 
avons cru devoir proposer aux méditations et 
à la piété du lecteur ces réflexions, propres à 
ouvrir la voie à rintelliRcnce et à résoudre les 
difficultés (jiii pourront se rencontrer dans 
diverses parties de tout louvrage. 



Chapitre premier. De l’esprit et de l’objet 
des Psaumes. 

CiiAP. 11. De la majesté et de ronction des 
Psaumes. 


CilAP. 111. Des différentes sortes de ijsaumcs. 
CiiAP. IV. Du sens ])rofbnd et de l’obscurité 
des Psaumes. 

CiiAP. V. Du texte et des versions. 






DISSEItTATION 


CiiAP- V[. Des titres et autres notes, des ar^jfu- 
ments, des auteurs et de l’ordre des Psaumes, 
des cliœurs et des danses relijïieuses , du 
rhythme des Psaumes. 

Ch A P. VIL De la méthode j)Our lire et ciiten- 
• dre les Psaumes, 


Ch A P. VIII. De l’iisagc à faire des Psaumes 
dans toutes les circonstances de la vie. 


^v.-^ wt- 


CHAPITRE PREMIER. 

De l esprit et de l objet des Psautnes. 


I. Vertu tie la poésie: psaumes cliaiités dans les assem¬ 
blées religieuses. 

L’Écriture tout ezitière a été inspirée den 
haut: elle réunit les qualités que saint Paul 
.retrace dans ces paroles : « Qu’elle est utile 
«pour instruire de la vérité, pour réfuter les 
«erreurs, pour corrifjer le déréglenicnt des 
« mœurs, et pour Ibrmer à la justice, afin que 
« rhomme soit parfait, étaut bien jjréparé à 
«toutes sortes de bonnes œuvres (i). » Or Je 


(i) II. Timatii. III, i6, 17, de la traduct. de Sacy. 
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livre des Psaumes embrasse tous ecs avaiitaf^es, 
et de plus il est émlucmmeiit pourvu d’une 
éuereie toute particulière et merveilieuse dont 
Felïet est de transporter vers Dieu toutes les 
affections buiuaiiics, et d’élever, par la [hhs- 
saiicc de la poésie la plus liarmouieuse et la 
plus savante, lame rpie le poids des sens dont 
elle est enveloppée fiiit tomber dans la laii- 
tjueur et rabattement. 

Le livre des l’saumes, pour remonter à lo- 
rlgiric, est le recueil le plus ancien ([uî existe 
au monde des liymncs et odes de ranticpiité 
la pl us reculée, tpic le peuple hébreu chantoît 
en public ou dans le iiarticulier, dans le temple 
et les cérémonies relifficuses comme dans les 
assemblées solennelles, pour célébrer les loiiau- 
^jes divines, la vérité et la sainteté de la loi ((uc 
Dieu bd avoit donnée, les évènements dont sc 


composoit ridstoire des patriarelics, et les bien 
faits il U Seifpieur. 


On compte divers auteurs de ces cantiques 
sacrés, comme nous le dirons plus bas (t); 
mais ce ipi’il y a de certain, c’est que la plus 
^oande jiartie fut l’ouvrafje du saint roi Da¬ 
vid ( 2 ), puisque, à une époque ancienne, et 


(i) Au ( linj). VE —(?,) Sailli Aufîustiii refjïirde coirime 







DISSEIITATION 



itiS 


du vivant même de ce jjrince, nous voyons ces 
cantiques qu’il avoit faits introduits dans les 
asseml)lécs de religion. David, chautaiit les 
louanges du Seigneur, ne se dêtaeboit point de 
son peuple; mais, s’abaiidonuaut à ses divins 
trans[»orts, il eutraînoit les autres j)ar le saint 
entlioLisiasmcquiledominoit lui-même, quand 
il disoit: Glorifiez le Seigneur avec moi, et 
« célébrons tous ensemble son saint nom(i) »; 
et encore ces iiaroles par lesquelles nous com¬ 
mençons tous les jours Toffice de matines : » Ve- 
«nez, chantons avec de saints trauspcjrts à la 
<1 gloire du Seigneur; jtoussoiis des cris de joie 
« vers le Dieu notre Sauveur (.'i), » Quand nous 


I 




» 



) 


la plus j)ro 1 jal)le (le toutes, Fopinion (jui donne à David 
le jïsaulier tout entier dans les cent cinquante psaumes 
qui le composent : Mifti aidem Ci'edibiliuf> vidcfitur ca*/s- 
timare qui omîtes {{(os ceritum ef qiiinquaginta psahnos 
ejusoperi Iribuunf. (De civil. Dci, lil>. XVII, cap. XIV.) II 
ne se met point en peine d’expliquer pourquoi il s’y 
rencontre d’autres noms, ni t'ommeiit llavid auruitpu 


comjioser les psaumes relatifs à des cH’énenients qui ne 
Sont arrives que bien long-t<‘mps après lui.((V^/V/.) Nous 
verrons comment on répond àcetle ajiparcuiedifficulté. 

Saint Jérôme ne partage pas le sentiment de saint 
Augustin ; et Bossuet a préféré i’opinioii du dernier. 
(V’oy. ci-dessous , chap. VI, n. 3 o.) 

(i) Ps.xxxin, 4 . —(2) ps. XXXIV, i. 


I 

K , 

I 
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répondons par ces chants à la voix du prophète 
David, f|uc faisons-nous autre chose que nous 
unir spirituellement aux anciens chœurs des 
pieux Israélites? 

II. Soins donnés par David au cliant et à la musique 

sacrée. 

Au reste, que ce prince religieux sc soit oc¬ 
cupé particulièrement du soin de hure chanter 
des hymnes dans le temple en présence de l’ar¬ 
che, nous en avons la preuve dans ITIistoire 
sainte: « Il établit des lévites pour servir de- 
tf vant Farche du Seigneur, jjour le glorifier et 
«lui rendre de continuelles actions de grâces 
(t de toutes scs merveilles, et pour cliaiiter les 
«louanges du Seigneur, le Dieu d’Israël (i). » 
Or le psaume ([ui fut chanté, selon le témoi¬ 
gnage du texte sacré, en commémoration des 
œuvres et des bienfaits du Seigneur, c etoit Da¬ 
vid lui-même qui Favoit composé. Nul doute 
que beaucoup d’autres n’aient été les fruits de 
l’inspiration divine dont il étoit animé. De là 
cette entière confiance avec laquelle vous Fen- 
tendez s’exprimer dans ces termes : « Voici ce 
« que dit David, fils d’Isaï, ce chantre célèbre 


(i) 1 . FaralijK XVÏ, 4 , 8, et XV, iG. 
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«d’Israël t l/csprit ilii Self|ïieiïr a passé imr 

« ma houcJie, et sa parole s’est reposée sur ma 

ti laufjue (i) ce ((ui ne peut avoir été dit (pie 

des Psaumes, puis((u’il n’est fait mention dan- 
* 

cim autre ouvra{»e de David. Sous le l’éjïuc 
de Salomon, après rifiaiif>uration du temple, 
nous voyons les lévites clianîer les liymnes du 
Seifjneur, «composés, dit le tt'xte sacré, par 
« le roi David, eu l’iioimeurdu .Seieiteur » ; aiU 
leurs: «les hymnes de David, eu saeeomjja- 
(( jpiant sur les instruments ( 2 ) ordonnés par 
ce prince, et non seidemcnt ordonnés, mais 
inventés et ornés par lui-meme, ainsi fjue l’oh- 
serve le texte sacré. D’après ce cérémonial, 
Kzécliias conimandc aux lévites « de chanter les 
<t louaiiyes du Seijpieur, en y emjiloyant les 
« paroles de David et du prophète Asajih (3) » : 
ce ((ui donne lien à cette judicieuse observa¬ 
tion de riiistorleiJ, (pie les lévites se ranj'èrcnl 
dans le temple, «tenant à la main les instru- 
« ments rie David » ; et avec encore plus de jn é- 
cision, «tpi’au milieu meme de riioloeauste 
ils chantèrent les iouanj^es du Seifpicur, ae- 
c(jni|>a{^nés « du son des trompettes et des di- 


(1) //. XXXII! , I. — ( 2 ) //- Parai. Vil. 0 : f. Par. 
XXXni, Par. XXIX, 3 o. 
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«verses sortes d’iiistruiiietits fjuc David, roi 
•t d’Israël, a voit inventés (i) » : tant ce reii^jieux 
monarque s’intércssoit aux chants ; tant il avoit 
d’amour nom* la musique consacrée aux louan- 
(^es du Seigneur. 

Les Israélites, de retour dans leur patrie, 
apres y avoir rétabli le tem])Ie, conservèrent 
les mêmes instruments de musique, dus au 
zèle de David, et les hymnes du même David, 
qu’ils chantoient à deux chœurs (a), près de 
cinq cents années depuis la mort du saint roi; 
en sorte ([uaprès tant de siècles, non seule¬ 
ment les paroles saerées sorties de sa bouche-, 
mais jusques aux cithares, aux nahles(3), et 
autres instruments toucliés par ses mains, re- 
tentissoient encore dans les assemblées de reli¬ 


gion; circonstances t(ue nous rappelons, pour 
établir cette vérité incontestable, que David 


avoit rectal le privilège spécial d’une inspira¬ 
tion divine, à l’effet de propager jusqu’à des 


(i) II, Parai. XXIX, 26, 27. —(2) Duobusclioris consti- 
tiitis, Lowtii : In duos choros dlvisi , fjsalrnuui per simiulas 
stroplias iiwicem canehant. [De sacra Ilebneor. poesiPrœ^ 
tect, XIX, pag. Qui nios ah ecclesiâjudaicii ad chris- 
tianam derivatus est, ( Lîingliani., ylnliquit. eccles., lib. 
XIV, cap. 1.) — ( 3 ) /. Psd. 111 , 10, n ; Neheni. XII, 
35 , 39. 
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temps si éloifjiiés, non seulement les sacrés 
cantiques, niais jusqu’au niotle des chants el 
rusa{>e des Psaumes. .le ne dis rien des siècles 
suivants: car tout le monde sait que, Juifs et 
Chrétiens, tous ont Introduit dans leurs priè¬ 
res les Psaumes de David (i); et que, non seu¬ 
lement les villes et les cam|)afiriics, mais les 
déserts et les solitudes les jilus profondes qui 
les ont entendus, ont été arrosés des pieuses 
larmes que leur onction secrète arraclic aux 
hommes même les plus farouches. 


ni. Apjniis que la foi trouve dans les Psaumes: d’aI»or<J 
le récit des événements passés, ensuite l’iiisioire tics 
temps présents. 

l’^t certes avec raison ; carpuistiiie, selon le té¬ 
moignage de S. Augustin, «Dieu ne nous ap- 
« prend point d’autre cantitpie que celui de la 


(i) a Ces clianls sacrés, tjui depuis trois mille ans ont 
«été répétés partant de générations dans tant de ian- 
u gués différentes, et qui se répètent encore cliafjue jour 
ti dans toutes les parties de la terre, seront toujours la 
.( ]>lussublime expression de la l econnoissance des créa- 
ti titres pour leur auteur, et ils semblent avoir reciv une 
«durée éternelle <lu nom inêine de l’Eteriicl à qui ils 
Il sont consacrés. ( M. de lîausset, P/e d/' /iossnef , t. IL. 
pag. 9, lü.) 
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« foi, de respérance et de la chante(r), » rien 
de plus utile que les Psaumes, pour fortifier la 
foi, animer l’essor de l’espérance, et allumer 
les feux de la charité. 

Pour la foi d’abord, tels sont les appuis qui 
la soutiennent : c’est premièrement le souve¬ 
nir que les Psaumes retracent des bienfaits et 
<les prodiges du Seigneur, depuis cjue, pre¬ 
nant en pitié les hommes plongés dans Tigno- 
rance, et attachés, pour la phqjart, au cuite 
des idoles, il eut contracté une alliance parti¬ 
culière avec Abraham, le père de notre foi, et 
daigné sc faire lul-mème personnellement le 
pasteur et le roi de sa famille, germe déjà fé¬ 
cond d’un grand peuple; en cünsé(|uciicc de 
quoi, l’ayant délivré de la servitude d’l''gypte, 
lui ayant donné sa loi par l’intermédinire de 
Moïse, ayant assuré sa constitution, se l’étant 
consacré par un culte et par les cérémonies 
les plus saintes et les plus inviolables, aj)rès 
avoir ratifié et étendu la première alliance, il 
le fit entrer dans la terre de Chanaan, qui lui 
avoit été |)romise par les anciens oracles, se dé¬ 
clarant le Dieu d’Abraham, d’isaac et de Ja- 


(i) Enarr. tn Ps. XCT, a, i, toni. ÏV. part, ii, edît 
Bcncdict. 
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cob, aussi bien (jue le créateur (îu ciel et de la 
terre, honoié par les en la iits d’Abralinni. 

Dans la suite des siècles, il suscita David, le 
faisant roi, de ])asteur (piÜ étoit, prince non 
moins distingué par sa piété et sa clémence 
tpie par son (xniragc et ses victoires, voulant 
tpic sous sa conduite les descendants irAljia- 
bain leculassent au loin les bornes de leur 






'14^ I IM I' 



royaiinic, ct<jue, les .lenuseens t'Ui 
eux tic Jérusalem, cette ville célèbre, ctSion, 
notre mère, habitée par un pein)le honoré du 
noiii tle ])euple de Dieu, devînt la première 
des cités, la dépositaire de la leligion et des 
lois, le centre de remj)ire et du sactntloce. Ce 
n’est ])as tout : ce même David , le motièlc des 
rois, il se plait à le remplir, ainsi tpic nous l’a¬ 
vons dit plus haut, (111110 insj>iration surnatu¬ 
relle, ])Our en laire le pro])Jiète, le j)Oëte elle 
diantre d’Ssraél, tout à-Ia-fois aussi habile dans 
la conduite des choses «jue dans l’ai t de les 
célébrer ; et c’est de lui sui-tout rpie nous vient 
ce livre des Psaumes, oCi son génie, pénétré 
d’un cnllioLisiasine sublime et vraiment divin , 
a transmis à la mémoire des âges les jilus re¬ 
culés riiistoire de ses ancêtres et la sienne, ou 
plutôt riiistoire de Dieu Uii-mèmc. 
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IV, Antiijuiié do la poésie et des cantiques ( liez tous les 

peuples. l*!xeniplc de Moïse et autres. 

On retrouveriez tous les peuples Tusaf^c im¬ 
mémorial , et <{iii tient à une source divine, de 
célébrer par des cautitpies leurs actions et celles 
de leurs ancêtres (i), J/oreilIc, flattée par le 
charme de la cadence et riiarnioiiic du chant, 
les jKirte bien mieux a Tame et à la mémoire, où 
elles s’impriment plus jirolondément (2). Le 
premier exemple que leurs annales en aient 
conservé est celui de Moïse. Après les ileux ae- 
lious ïuéiiiorablcs où, par l’assistance divine, 
il fit passer la mer Koufje au peuple d’isracd, et 


(1) Voy.!e même ïîossuet, Disc, surtliisf. tnilv. iC'parl. 
chap. 3 . 

(2) L’orlfrincen remonte à l’enfance même du motule. 
Jubal, l’iiu des premiers fîls de Caïn, est nommé dans 
la Genèse , f>aler canentiuni citliarâ et organo (IV, zj): 
expression (pii prouve ralliance intime de la poésie et 


de la niiisi(|uc. Mais il ne nous est rien resté de ces can¬ 
tiques préexistants à Moïse , à la léserve des paroles de 
Laineeli ( ilnd. vers, 23 ). Sur’quoi ron peut voir les 


commentateurs 


et sur-tout l’ouvra^je 


italien de .Saverio 


Mattéi, qui donne une solution plus satisfaisaiiie de ce 
verset qu’aucun autre, (f lifiri poetic. délia BibhUi, tra~ 
dotti tfalCel)i'aico ortVym., t. ï, <‘ap, V, n. 7, pag* io 3 . Na- 
poli 1773.) 
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lui donna ses saintes lois après l’avoir saine 
doses ennemis, il célébra Tun et rautro de ces 
événeinents par ces deux cantupies dont il est 
rauteur : le jïremier ; « (chantons au Seieueiir, 
«( iiarcequ’il a fait éclater sa gloire avec magni- 
« licence; il a jirécipité dans la mer le cheval 
«et le cavalier, etc. (i),« chanté au moment 
où l’armée ennemie, ensevelie sous les ondes, 
étoit encore devant les yeux des Israélites , 
et où les corps sans vie rouloicnt péle-mèle 
au gré des flots de la mer: le second, chanté 
sur son lit de mort, et dans lequel il n’y a pas 
moins d’élévation : » itcoutez, ocieiix, les pa- 
»t rôles de ma houclie, etc.(s),» afin d’incul¬ 
quer dans les cœurs les préceptes de la loi con¬ 
firmée par tant de miracles. 

C’est à la même source que remontent les 
canti(|ues dont les commencements sc lisent 
dans le liv rc des ?somhrcs( 3 ). Nous voyons jus¬ 
qu’à de j^ieuses femmes partager cet esprit qui 
inspire les saints cantiipies et les prophéties. 
l*ar exemple Débora ( 4 ) nous met sous les yeux 
le superbe Sisara succonibant sous la main 
d’une femme, les ennemis en déroute. 


(i) Exod. XV, 1 



Deut. XXXIl , I. — ( 3 ) Nwn. 


, 17,27. — ( 4 ) 










fsUIÏ LKS PSAUMES. 



chars fracassés: elle transmet aux aj^es à venir 
la méiuoire du triomphe remporté non par 
les mains d’un lionimc, mais par celles du 
Tout-Pnissaiit. On connoit encore le canticpie 
d’Anne J l’illustre mère de Samuel (i), à l’occa¬ 
sion de la naissance de son fils: c’est le meme 


caractère de magnificence et d’enthousiasme. 
La Grèce a beau vanter sa fameuse Tjcsbienne, 
nous avons à lui opposer d’autres Sapbos, dont 
la voix n’a point été l’organe de Cfuipables 
amours, mais n’a cxjirimé que les sentiments 
les plus chastes et les plus tendres envers le Sei¬ 
gneur. Animé par ces modèles et plein du même 
esprit, David a consigné dans les poèmes les 
plus éloquents et les plus harmonieux, cliantés 
sur sa lyre ou sur sa harjie, les bienfaits par 
lesquels Dieu avoit signalé sa protection sur lui, 
ou les entreprises qu’il avoit confiées à ses ar¬ 
mes : autant supérieur à Alcée, à Pindare, à 
Horace, par la douceur et la ponijie majes¬ 
tueuse de son style, <iu’il l’emporte sur eux par 
la dignité et l’éclat des sujets qu’il traite (2). 


(i) /. Heg, II. 

{7.) David Simonides nosterj Pindarus et Alcœus, Flaccus 
f/uO(/ue, Catallus et Seremis. (S. Mieron. , episL L, nd 
Paul. J 473, edit. Martyaii.) Homère, Virj*île, si 
« j usieixient renommes comme auteurs profanes, ne sau- 
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DISSKUJ ATIO^ 


Apres Dnvicl, vient Kzéclilas tlifjiu* .successeur 
d’un tel roi, dif^tie héritier d’un »el j)ère(i); 
puis Isaie (:i), Jouas ( 3 ), Habacuc( 4 ), poètes 
historiens, <pn ont perpétué par leurs chants, 
et inan(ué j)ar un ordre successif, les mer¬ 
veilles opérées de leur temps. Afin de com- 
|>léter cette partie de notre ouvrafjc, nous ci¬ 
tons ici leurs cantiques que nous rapportons 
textuellement à la suite des i*saurnes. 


y. Lt*s événements Jes temps passés rappelés dans les 

Psaumes. 

Arrêtons-nous un moment pour féliciter le 
peuiïle liéhrcu d’avoir eu pour liistoricn un 
écrivain tel rpie Moïse, son léffislutciir et son 
chef; pour poètes, des rnis qui lui ont com¬ 
posé des odes, des drames, des itlylles, des 

« roient soutenirle parallèle avec l’Kcritiire dans les en- 
« droits meme où ils excellent. » ( Le Franc de Pompig. 
Disc, prefint. desotiessacr. ) ï^edorteur Low 1 li, après avoir 
traité, dans trois chapitres adiniral)lcs, de la sublimité 
du lan{jage des livres saints, conclut ainsi : Henmi ip- 
sarunt et co«cep/»Mnt marjnitudinem ffitod attinet , non 
modo cœteros otnnes scriptores post se relintfuiitit , sed et 
canceftos ettam humaiioingenio circttmscnpios longé trans- 
cendurtf. [ Pro'leef. XVIÎ, pafj, !îo 5 .) 

(i) Is. XXXVIII, lo. — (a) Wid. XII. — ( 3 ) Joti. IL 

— ( 4 )Wa 6 ac.lJL 
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pastonilcs, des préceptes pour la conduite des 
mœurs, ex|)riiués eu vers; entin d avoir trouvé 
dans UM David, dans un Salomon, mouarques 
si renommés, leur SinK)nidc, leur Tliéocrite, 
leur Théof^iiis, et leur Fhocilide. Ces beaux 
{jéiiies ont réalisé ce vœu <jue Platon énoueoit 
si lonfj-temps apres eux, c|ue la poésie, ce lan- 
{yajye du ciel, ce stvie tout divin, fût employé 
exclusivement à lelo^c de la Divinité ou des 
hommes qui lui ressemblent. En effet, David, 
notre Pindare, et nos antres lyricjues, n’ont 
point pris jiour sujets de leurs cliauts les coin- 
ses des jeux olympiques ou de futiles combats*, 
mais les épreuves de la foi des Abraliain, des 
Isaac, et des Jacob ; les prédictions et les sorqjes 
heureux d’un Joseph; les plaies de ri{^ypte, 
les veiif^eances du Seijpieur, les comI)ats livrés 
sons son commandement; les marches d’un 
peuple entier, fuçyitif, errant dans le désert; 
ses révoltes, ses crimes, et ses châtiments; 
ses merveilleux succès au milieu des ennemis 
et des datqjcrs qui l’entourciil ; la loi promul- 
[[iiée sur le mont Sinaï dès les premiers jours 
de sa fuite, et sons les yeux de Dieu lui-mèinc 
(|ui se montre dans tout l’éclat de sa majesté; 
enfin toute l’histoire écrite par Moïse, sans ou- 
blier la chute de Moïse lui-iiiêiiie chancelant 
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DISSERTATION 


dans sa foi, et les évciienionts qui en ont été la 
suite. 'J'els sont les sujets de ces ijoëines, où les 
auteurs qui les transineltent à la postérité con¬ 
servent jus<|u’aux expressions niéines de Moïse. 
En effet nous lisons dans le livre des Nombres 


CCS j)arolcs qui se retroLoeiit dans celui des 
Psaumes: Ils avoient encore la bouebe rem- 


« plie de viande lors(juc la fureur du Seigneur 
« s alluma contre eux(i). » David, introduisant 
larcbe d’alnaiice dans la citadelle de Sion, ré- 
pétoit ces paroles ^pii sc ti’ouvcnt au preinier 
livi'c des Nombres : « Au déjiai t de rarche, 
K INloïsc disoit: Levez-vous, Seigneur, (pic vos 
«ennemis soient dissi|>és; (juc ceux (pii vous 
« baïssent fuient devant vous (a): » paroles (pie 
le saint propdiéte avoit bien manifestement en 
vue, rptand il a dit dans niie scnddable circon¬ 
stance: « Que Dieu se lève et que ses ennemis 
«.S(.>lent dissipés ( 3 ),» et ce (jui suit dans les 
mêmes termes cpic Moïse. De même encore 
pour le eomniandeinent fût à Aaroii et à ses 
bis de bénir le peuple en ces termes: « Que le 
« Seigneur vxms bénisse, 6 Israël, et qu’il vous 
«prenne eu sa garde; que le Seigneur tasse 


( » ) i'i. IX VÏT, 3o, 3 1 . Suni . XI, 33. — ( 2 ) A«/n. X, 
35. _(3)J>5. LXVll, 2. 
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«luire sur vous la lumière de sou visagCj et 
« ([u’il exejxe envers vous sa miséricorde(i) : « 
ce <|ue Davitl a transporté dans le jisaurne où 
il dit : « Que le 8eif|neur exerce sur nous sa nil- 
« séricorde, (iiril nous héiiisse, qu’il fasse luire 
« sur nous la luinière de son visaye, et qu’il ré- 
« paiide sur nous sa iniséricordc(i2). » Et lors¬ 
que, dans ces sortes de solennités ou d’autres 
pareilles, ou rappeloit soit des passaf^cs tirés 
des livres de Moïse, soit des institutions an¬ 
tiques remontant jusqu’à lui, ou ne faisoit que 
représenter Moïse, ou les actions du saint lé- 
pslateiir, et les remettre sous les yeux, pour 
(garantir l’authenticité des anciennes histoires. 

Sans comj>ter les autres témoi{|na(jcs rendus 
par le meme esi^rit à la vérité de rhistoirc des 
temps les plus reculés, le psalmiste n’a eu j^arde 
d’oublier les laits par où Moïse commence son 
récit, savoir la création de runivci s formé non 
à l’aide d’un instrument et des doifjts, non 
d’une matière préexistante et laçoiinéc labo¬ 
rieusement, non euHn par le concours et le frot¬ 
tement des atomes, mais d’un seul jet, parla vo¬ 
lonté de Dieu; à sa seule parole, le ciel et les 
astres, la terre et la mer soumis à l’ordre qui 


h 


(i) JSum. VI, ï4î — (^) 2 . 
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/p 

les eneliaîiic. Ensuite Moïse lions jiréscute ces 
admirables détails des faits dont se eoinjiose 
riiistoire crAbraîiam, ries patriarcfies, de sa 
personne, de tout le peiijile hébreu, pour at¬ 
tester (pie le niêiiie Dieu, auteur de tant de 
prodiges, n’est pas un autre .|ue celui dont la 
parole et le simple conimaiidenicntj sans avoir 
besoin d’aucun emprunt, a fiiit jaillir du néant 
le monde tout entier (i). Fidèle à ces |)rincipes, 
David proclame en cent endroits le même Dieu 
à qui il a suffi (f envoyer sa parole^ démettre un 
seul mot pour opérer tant et de si f^ratides mer¬ 
veilles, eu soumettant tout sous ses lois. Ainsi 
nous le fait-il voir étendan! le ciel comme iin pa¬ 
villon, couvrant deaiix m partie la plus élevée(2), 
U fandroit être aveugle jiour ne pas voir ici une 
allusion à ce texte de la Genèse; « Que le fir- 
«< marnent s’étende an milieu des eaux, et ((ii’il 
«sépare les eaux d’avec les c*aux (3). » Même 
rapport entre ces versets du meme Fsaiimc: 
« il a fondé la terre sur ses bases ; elle ne sera 
« jamais ébranlée : il Ta cfmverte de l’abyiue 
« comme d’un manteau (4). » Et encore; » Les 


(i) VoytîX Je même Hossuet, Discours sur /7it.ï/o/rc 
utvuerselle, part., paj^. it>a, éflit. , Paris i6iii. 

— ( 2 ) Fs. cm , 2 , 3 .— (3) Gcn. l, G. — (4) Fs. CHI , G. 
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K nioiitn{]fiics s’clèvent, et les vallées saliaissent 
(f pour occuper le lieu tjuc vous leui* avez ])rc- 
tf paré : vous avez marqué aux eaux les bornes 
tf quelles ne doivent point passer, afin quelles 
« ne reviennent plus pour inonder la terre (i). » 
Ailleurs plus clairement et dans un style pom¬ 
peux : « G est par la parole du Sei{jneur que les 


« cieux ont etc créés: toute leur armée a été 


< forniée par le souffle de sa bouche; 11 a as- 
« semblé comme dans un vase les eaux de la 
il mer, et a enfermé les abymes dans scs tré- 
«sors( 2 ).» David n’y répéte-t-il pas ce que 
Moïse avoit dit: «Que les eaux de dessous le 
«ciel se rassemblent en un seul lieu(3)? » Ne 


nous ramènc-t-11 pas comme lui au principe 
de toutes choses, quand il dit: « Il a ]>arlé, et 


i( tout a été fiiit; il a commandé, et tout a été 
«créé;» ajoutant par forme de corollaire: 
« Il lésa tons établis pour durer dans tous les 
« siècles; il en a donné l’ordre qui sera immna*' 
« ble(4). ” IjC moyen donc de nier que David, 
instruit à l’école de Moïse, rappelle tout à ce 
commencement? Ajoutez que i ode ou j>sauiiie, 
celui de tous les poëmcs qui veut le plus de 


(1) ps. cm, 5 ,9. — (2) Ibid, xxxri ,6,7 

1.9. —( 4 ) r:x(.vin, 5 , G. 



Oen . 








44 DISSERTATION 

science, fait de coiitiiiiicllcs a|>nllcatlons, non 
seuleiiiciit (le riustoii’c des teiii])s anterieurs ou 
modernes, mais de la liturjjie, des sacrifices, 
et des pratiques ol)ser\ées par les ancêtres. Or 
qui ne sait <pic chez les Hébreux, le corps de 
leurs lois, de leurs mœurs, de leurs usafpis re¬ 
ligieux, étoit si éti’oiteineiit lié à leur liistoire, 
qu’il est impossible de les détacher respective* 
ment run de l’autre? 11 n’auroit donc pas été 
possible (jue David exposai dans ses caiiti<pies 
tant de particularités, et rinstoirc de raiitiquité 
tout entière, à partir de la (ienèse et tle la nais¬ 
sance du Jiionde, qu’il les lit chanter aux Mé^ 
breux comine autant de faits de notoriété pu¬ 
blique, s’ils 11 a voient eu dans les mains et bien 
présente à la mémoire cette même histoire telle 
que Moïse l’a consignée ilans les livres dont nous 
sommes encore aujourd’hui les dépositaires. 


VI. lléfutation , par les témoignages du livre des 
l^sauines , de ceux qui attribuent le Pentalcuque à 
Esdras ou autres écrivains que Moïse. 


Comment ne point s’étonner après cela de 
l’opinion étrange de certains t’erivains, tpii at¬ 
tribuent à des auteurs d’un âge plus moderne 
le.s livres coininsde tout tcmjts et [uihliés sous 
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le nom de Moïse( 1 )? ï^-es uns nous ])ürient d’Es- 
dras; d autres, abandonnant ce système insou¬ 
tenable, s’arrêtent à une époque plus reculée, 
vers le tcmj>s de Salmanazar : c’est là le rêve de 
quelques tbéolo{][iens de Iloilandc, c|ul s’iso¬ 
lent ainsi de tous les ténioienaf)es de Thistoirc 
et de la tradition ( 2 ); chrétiens, à les en croire, 
qui s’imaginent être rjuittcsenvers.Tésus'Cbrist, 
quand ils en laissent échapper le nom, ([uand 
ils ne tiennent aucun compte des preuves al¬ 
léguées par Jésus-Christ, et revêtues de sou 
sceau; hommes inconséquents, qui s’embar¬ 
rassent ]ieu de tout bouleverser, pourvu qu’ils 
paroissent plus savants ou plus snl)tils (pie les 
autres, et([u’ils se jouent, sans mesure et sans 
retenue, sur les matières les plus graves. Pour 


(0 ALbadie, Traité delà vérité de Ut relia, dtrét, 
part., sect. in , eliap. VII et siiiv., en réponse aux 
objections de Spinosa; — du Voisin, De l’autorité des li¬ 
vres de Mdise — le Disc.surl'iiisf. univ. iiart. — lloock 
yintiffiiit. Pentat.; Relig. revelatæ principia^ t. II, pag. i 
et suiv. — lînllel, iiéflex. crit., 1 . 1 , pag. 7!^ ; — Feller , 
Catéc. philos. J p. 9.94. — \\"arburton, etc. Natal. Alcxand . 
Ifist. eccles. toin. 11 , dissert, IX , de libris Âfoysis, pag. i 
et seq. 


(2) Leclerc, lîlcbard Simon. Voy. le nouv. dlct. de 
Feller, art. Jean Leclerc, et Vie de Rossuet, par M. de 
llaussel, liv. XII , toin. IV, paç. 274, 3 i 3 . 
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les rchiter, il u’cst pas besoin tic les accabler tlii 
poitls tic tant trécrivaiiis, de tant de proidiètes, 
de la coiistitntion <;ntièrede la répidtlique des 



eux, intnnenicnt 


a 



’e et aux 


livres de ^loïse: il snlïit dn seid téinoifpiaf^fe 
que nous lluirnisseiit rantitjinté tlu roi David 
et la lonjpie prescription dn chant des Psau¬ 
mes parmi les ïlébrenx. Ce tpii le confirme en¬ 
core, ce stuit les antres cantirpies tpii se trou¬ 
vent compris dans le livre des Psaumes. Vous 
y ^oyc/- Salomon , après la tlétlicare dn tem¬ 
ple (i), rappeler les dessins du tcm|)Ie le plus 
saint, le plus niatjniliqne ipi’il y ertt au monde, 
tels tpriis a voient été t)rdt)nnés i)ar David son 
iièrc : trautres, célébrer divers traits de la vie 
3s )>ieux monarques, retracer les désastres et 
la captivité du peuple juif, l’exécution des me¬ 
naces butes ])ar Moïse contre ceux qui mé])i i- 
sci'oient ses ordonnances. Etliaii Fzraïte ( 2 ) 
ebantc la parole donnée à David et à sa posté¬ 
rité (rune lonene domination, ixmr se j)Iain- 
dre (jnelle ait été si promj)tement éclipsée; 
et, par ses pieux accents, sollicite U; retour des 
ju'omesses divines. En un mot, les évétiements 
qui avoient précédé rércetion du (cnqde, ou 



([) Ps. exXXI. —(2) llml. LXXXVIII, 20 üt stiiv. 
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qui ont accompa(yiié les éjioques <lc sa splen¬ 
deur, de sa cliute et de son rétablisseiuent, 

nous les cliantons dans leurs eircoustaiices, 

' 1 

dans lV>rdre successif (les tcinps: en sorte que, 
transportés dans nos pensées à ces distances 

)orains ; 



■■'^''‘S, nous 



nous nous mêlons à ces chœurs sacrés pour 

* 

cliaiiter Jésus-Christ sur la harpe des David et 
des autres poètes insj>irés. 

VII. Fomlemcnt Jf* noire foi et de notre esiiérance dans 
'les prédielîons de David au sujet de Jesus-Clirist. 

Tel est, en eflét, le f^frand motif de notre 
l(>i, (jui nous est présenté dans les Psaumes; 
c’est d’y voir ravênemeut de Jésus-Christ an¬ 
noncé [lar les oracles qu’ils renferment. Jdus 
aiicioiinciuent, iVhraham et ftloïse avoicni 
laissé écha]>})cr les premiers rayons du futur 
avènement tlu Messie. David |)aiOÎt intermé- 
diairement char{>é de retracer les anciens té- 
inolppiiq;es, et d’en faire voir de nouveaux dans 

’ s U r- to U t d e ] 1 ixk! i re ce q u i 
ne devoit arriver (|ue lonfj-temps après. Cco- 


sa personne, 




issu du san{> de David, en devoit être ajjpelé 
le fils, vous voyez David aj>|)elc au trône, 
comme préludant à la royauté de Jésus-Christ: 
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son fils Salonton n’est appelé roi pacifnpic rpie 
parcequ’il dcvoit être Tima^qe de Jésus-Christ, 
prince de la paix. Voilà pourquoi vous rc* 
trouvez dans la vie de David toutes les ac¬ 
tions de la vie de Jésus-Christ. Il cliantc et la 
{jénéralion éternelle de ce Fils du Très-Haut 
(ju’il voit enfanté avant l’aurore, et sa naissance 
tcni])oreIlc; son réjpic, sou sacerdoce, sanloirc 
et ses ignominies ; les lif^ucs et les cotijurations 
des Juifs et des Gentils; jusf|u’à l’instrument 
de sa mort, sa résurrection, son ascension, ses 
coiujuêlcs (i); tous les ])cuj)les soumis à la foi 
d’Abraliam, et hénis dans le Christ issu tle son 

ise devenue une fîf ande asseni- 


sanjj ; son 



blée, répandue j)ar tout le monde (y.); et les 
hommes, après un si loiifj oubli de la Divinité, 
affranchis enfin, et ramenés à la dif^uité de 
leur orqjiue. Point de témoignage iiivo<|ué plus 
souvent par Jésus-Christ, en fàveiU’ de sa mis¬ 
sion, (pic le livre des Psaumes. Il s’appelle fils 
de David, le Seigneur de David ; et cela, d’après 
rîivcu de David lui-même (3). Jusque sur la 
ci'oix, c’est ])ar l’applicatioii d’un psaume de 


(i) Ps. CIX , Il, XXI, XLVI, LXVII, LXVIII, LXXI, 
XV, etc. — (2) Ihkf. XXI, 26, 28, — ( 3 ) Matth. XXÏI, /p,, 

P, 44. Pj. CIX, I. 
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David(i) qu’il proclame son sacrifice et se fait 
recoiinoître pour la victime de propitiation du 
qenre humain j que, pour accomplir l’oracle de 
David, il appelle ce Hel et ce vinaif^re dont il doit 
être abreuvé dans sa soif ( 2 ), On seroit donc 
le cœur assez enj^ourdi pour n’êtrc pas tou¬ 
ché d’aussi puissantes démonstrations ? Qui 
ponrroit 11 etre pas pénétré de la |>lus vive foi en 
chantant ces divins cantiques, miroir du passé, 
histoire du présent, prophétie de l’avenir? Et 
en yoyant cette foule de merveilleuses prédic¬ 
tions, hôtes si long-temps auparavant sur Jé¬ 
sus-Christ et son Église, accomplies à la lettre, 
qui est-ce qui n’embrasse j)as dans son espé¬ 
rance les réconi[)enses futures, ternie heureux 
où viennent aboutir, pour la fin des temps, les 
promesses divines ? 


VIIL l iCS Psaumes excitent respérauce: le bonheur de 
la vie future y est représenté sous des figures. 

Et c’est là la grande espérance que nous 
donne en second lieu le chant des Psaumes. A 
quoi peut aspirer l’ame appuyée? sur la fV)i de la 
bonté et de la puissance divine, sinon aux biens 


(1) Matth. XXVII. Ps. 
Pi. LXVIII, aa. 


I. — (2) Joan. XÏX, r8. 
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ccicstcs et iiiiniortols? Ce c|ui faisoit dire au 
saint roi David : « Dieu tle mon cœur. Dieu 
U qui êtes mou espérance [tour l’éternité (i)! » 
Et encore : « Heureux!.6 mon Dieu, ceux qui 
« liabitent votre maison , ils vous loueront dans 
« les siècles tics siècles ( 2 ).... lis seront enivrés 
« de rabondancc »[ui est dans votre maison , et 
«vous les feiez boire au torieut de vos do¬ 
it lices (3);» car assurément cette siirabondaiicc 
de voluittés saintes, puisées au sein de Dieu, 

ce n’est pas pour la fra{piité et rindifjcncc de 

* 

cette vie mortelle (|Li’elIe est laite. 

]Nous convenons sans difficulté que la fé¬ 
licité à venir n’est pas ex[)rimée dans les écrits 
de Moïse et de David d’une manière claire et 
distincte: elle u’y est que crayonnée, envelo|)- 
pce sous le voile des fifjures, suivant réconomie 
de l’ancien Testament(4). De même, en effet, 
qii’Abraliain , ainsi <pie rexj^liquc S. Paul dans 
son Ei^îtrc aux Hébreux, durant le séjour (ju’il 
fit dans la terre promise, comme dans une 
terre de passajjc, avec Isaac et .lacob, héritiers 
comme lui de /a promesse (5), se boriioit à s’y faire 


(1) Ps. LXXII, 26. — (2) Ihkl. XXXÏII, 5 . —( 3 ) Ibid. 
XXXV, 9. ^ ( 4 ) V oy. le Disc, sur rbist. univ. u" part., 
p. 290,292, édit. in- 4 *'T Paris 1681. — ( 5 ) Ileb. XL 
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des tentes pour y lof^er, ne s y re^jartlant cpie 
comme étraiifjer, îittendaiit sons cette figure 
la patrie céleste et la cité permanente rpie Dieu 
a i)répnrée : ainsi notre saint roi s’occupant à 
mettre, par la force de ses armes, le peuple de 
Dieu en possession d une nouvelle terre pro¬ 
mise, bâtissant Jérusalem , appelant de toutes 
les juiissances de son ame le jour où il verra 
le sanctuaire et ses pompeuses solennités, quel 
est l’objet de sa pensée, si ce n est Jésus-Christ, 
et ces tabernacles éternels cpie Jésus-Christ 
seul peut ouvrir, (jue la main des lïonnncs n’a 
point faits, et la bienheureuse société des saints 
dans le ciel? 

On ne doit pas être arrêté par ces ])aroIcs 
qu’on rencontre dans les Psaumes ou ailleurs : 
« Ce ne sont iias'les morts (jui vous loueront, 
«6 mon Dieu... Il n’y a personne qui sé ,sou- 
« vienne de vous dans la mort, et (jui est celui 
«qui vous louera dans renlcr(i)?... L’ame de 
« riiomme étant sortie de son corps, il rctour- 
« nera dans la terre d’où il est sorti ; et ce jour-là 
« même toutes ses vaincs pensées périront(3)... 
«Est-ce qu’une poussière vous pourra louer^ 

« ou publiera-t-elle votre vérité ( 3 )? « Et dans le 


(i)P.s.CXIII, ly.—('i)/6. CXT.V, 4.—( 3 )/t».XXIX, 9 
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psaume IjXXXVH , ([uel (pieu soit l’auteur: 
« Quchprun racontei a-t-il dans le sépulcre vo- 


« tre miséricorde? 


vos merv(‘illes seront-elles 


U connues dans les ténèbres de la mort, et votre 
« justice dans la terre de roubli(i)?» paroles 
cjui ne laissent à l’homme après la mort ni 
cliaiits, ni louanjyes du Seijpicur, ni souvenir, 
ni pensées. Bien plus, ces morts nesemhleroieiit- 
ils pas être devenus étranjjers au dr)maine de 
Dieu, et rejetés absolument de sa juridiction, 
c'est-à-dire retombés dans le néant? puisqu'on 
lit dans le même }xsaumc : « Gomme ceux qui 

it ayantétéhiessésàniort dorment dans lessépul- 
i< cres, dont vous ne vous souvenez plus, et qui 
(c ont été rejetés de votre main : ce qui se but 
bien mieux sentir encore par ce contraste: 
«Mais nous <\in sommes vivants, nous bénis- 
K sons le Seigneur... Je serai agréable au Sei- 
« gneur dans la terre des vivants ( 2 ): » toutes 
paroles qui sembleioient indiquer ipi’il aj>par- 
ticut seulement à la vie présente de chanter les 
louanges tlu Seigneur, de lui plaire, et d’espé¬ 
rer en lui. 


* 


(i) Ps, LXXXVII, II, 12. —(2) Ps. CXHI, 18, 
CX 1 V, 9 . 

I 
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IX.Expl ication de ces textes d’oii résulte Tesporance des 

biens futurs. 

Ne percions point de vue la condition des 
hommes d'alors. Elle étoit bien loin de briller 
de tout son éclat cette lumière céleste dont 
les rayons nous éclairent sur la vie futmc, 
puisque, comme parle TApcitre, «la vole des 
«saints n’avoit pas encore été découverte(i). »» 
C’étoit à l’Évaïqple et à Jésus-Christ (lu’il étoit 
réservé de dévoiler les secrets du ciel ])our la 
plénitude des temps. Un peuple tout charnel ne 
jwnvoit selever de luMiièinc à Tétât des âmes 
après la mort, et à ees chastes et spirituelles dé¬ 
lices qui surpassent les impressions des sens. Il 
falloit, parconsé(|uent, lui en présenter Téhaii- 
clie dans les réunions et les fêtes cju’ll avoit sous 

les yeux, et liatter ses sens, pour hil faire près- 

♦ 

sentir par là des plaisirs ])lus délicats. Il est 
donc certain que David et les autres liomincs 
inspirés de ce temps-là n’avoient ici d’autre 
intention que d’exprimer l’état iiatuiel où la 
mort réduit Thomme, eusevelissant avec lui, 
dans une meme poussière, ses conseils et ses 
travaux coinmciieés, Tenlevant à tontes ces as- 


[t) flehr. IX , 8. 
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semblées relif^icuscs ou civiles, comme aux fê¬ 
tes ijui réunissent les neu])les: ce qui n’est que 
trop vrai. f*lus, en effet, de cantH|ues d’une 
sainte allcfjrcssc qui retentissent dans le silence 
des tombeaux; |)lus d’espérance au fond du 
sépulcre de voir le temple du Sci{j[neur. Quand 
floue ils n envisa^jeoient fpi avec effroi cette iier- 
sj)cctlvc, uni(|ue motiJ de leurs fjémisscmcnts 
et de leur douleur, ils témoiffuoicntfpiclle ctolt 
la jouissance où ils faisoient consister le bon¬ 
heur de celte vie, et que rien à leurs yeux ne 
rendoit la mort si fbriiiidablc, ni le tombeau 
si désolant, (pie ce silence des loiiaïqfcs divi¬ 
nes, et des saints traiispoi ts d’une pieuse allé- 
^p’csse, aufpiel leurs voix alloient être coudam- 
iièes. 


Aussi voyons-nous éclater le témoift**Hp,e in¬ 
dubitable de l’espérance trunc meilleure vie, 
dans les spirituels et vcn itablcs Hébreux, c’est- 
à-dire dans les vrais adurafeurs, les(juels, bien 
(Jne mêlés à ce peuple j^rossier, élevoient leurs 
aines à un ordie de choses j>lus sublime. Des 
lioniines (pii ne cfjnnoissoient de lioiilieiir (ju’à 
servir Dieu et à ciianter ses louanf*es, comment 
supposer (|uc Dieu pût les abandonner? (pi il 
oubliât dans le tombeau ceux (pii, jusqu’à 
leur dernier souffle, avoient placé en lui leur 


i 
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gloire et leur plaisir? qu’il fermât pour jamais 
leurs yeux à la lumière, et ploiijjeât dans le 
néant des âmes faites à son iuiaj'je? Loin de nous 
uU doute aussi injurieux à la bonté divine (i)! 
Croyons plutôt <[ue c’étoît lui qui ouvroit inté¬ 
rieurement les yeux derintcili{]enceà ces fidèles 
et pieux serviteurs pour les fixer vers les biens 
éternels, quand ils disoient : « Dieu est mon sa- 
« lut et ma fjloire; c’est de lui que j’attends 
« mon secours, et mon espérance est en Dieu ; » 
et immédiatement : « Espérez en lui, vous tous 
qui composez rassemblée de sou peuple; ré¬ 
pandez devant lui vos coeurs : Dieu sera notre 
défenseur, » et cela «pour l’éternité ( 2 ). » 
Plus d’ennemis, plus d’embûches, plus même 
de tombeaux à redouter pour les serviteurs 
de Dieu; au contraire, (|u’lls cliantent à l’a¬ 
vance la béatitude dont ils jouiront un jour eu 


a 


Cf 


(1) On voir cette question traitée à IüikI <Ians 
la cinquième dh-^ertation sur la loi mosaïque^ par les au¬ 
teurs (les Principes tiiscutéSj toin. VI, pag. i 58 et suiv. 
(irotius lui-même, tout aecoutiuiié (lu’îl éioit à ses ex- 
pUcalions littérales, ne désavoue point cette doctrine; 
il aftirnie au contraire (jue rien u’est plus constant dans 
le langage des livies saints que celte |ii oiiiesse des ttleni 
spirituels tiaris une autre vie. Ifnd, ^q)- 
C.i)i’s.LX 1,8,0. 
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0<*lé))l'ailt ainsi les louan{»es immortelles du 
Seifïneiir : « Heureux ceux (|Lii habitent vos ta- 
« bernacles, ô mou Dieu ! ils vous loueront 
« dans les siècles des siècles (i). « I^es Psaumes 
sont j)lcins de pareilles eH’usions. Qui donc, 
objecterez-vous, empècboit David d’exprimer 
avec plus de clarté et de précision ces biens du 
siècle à venir? C’est qu’il ne falloit les énoncer 
(ju’avec réserve, pour ne pas formaliset' des es¬ 
prits j|rossiers, portés à en faire des sujets de 
risée, peut-être ménie de scandale; à qui l’exis- 
tence des âmes, après la mort, ne paroissoit 
qu’une suj)ei‘stition païenne, un culte impie, 
tel que celui (pii consacroit les hommes pour 
en faire de fausses divinités et a])aiser les mâ¬ 
nes par des sacrifices, ijui accréditoit les divi¬ 
nations, révocation des ombres, et toutes ces 
Cl renrs, connues sous le nom de nécromancie, 
dont le moindre mal scroit d’être illusoires, 
(pinnd elles ne scroient pas criminelles et sacri- 
lêees. D'où vient (pic la doctrine des aines et du 
siècle à venir n’étoit révélée à un jienple en¬ 
core (rop Ibililo, <pie sous des voiles suffisants 
poui' riustriiction des jiarfaits, et incapables 
de scandaliser ceux «jiii ne rétoient jias. 


(i) î\s. LXXXIil, 
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X. Motifs (le charité exprimés dans les Psaumes. 


Nous n’avons donc plus de (|uestioii à faire 
5111' l’ardeur de l’amour de David envers Dieu : 
il éclate par-tout dans les Psaumes. D’abord, 
profession de cet amour déclarée par ces termes 
simples et lainiliers, « .Te vous aimerai ^ 6 mon 
n Dieu (i)! » puis motifs qui rcxcitcnt: la vé¬ 
rité de Dieu, sa sa[][^essc, sa sainteté, sa beauté, 
sa majesté: il le volt investi de {jlolre, porté 
sur les nua|}cs, assis dans les cieux , d’où il 
fait jaillir ses éclair.s, déplaçant les monla- 
jjiies, maîtrisant les mers, borde versant la terre, 
et d’un seul mouvement de sa tête ébranlant 
1 univers entier, A coté de ces merveilles de sa 


toute-pui.ssance, sa Vronté libérale, attentive à 
tous les besoins, ([ui ne dédai^jne ])as les cor- 
l)caux dont les rudes CJoassements rinvoquent 
à leur manière; sa bienveillance toute particu- 
li('’re pour les hommes, son inépuisable bien- 
liiisance, son affection paternelle pour ses élus 
et pour le peuple choisi; l’inviolabilité de sa 
jjarole, la constance dosa tendresse prodi^^uc 
de soins et de bienfaits; son amour pour ceux 


(0 Ps. XVII, a. 
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qui le servent, sa patience à lcf];arrl des pé¬ 
cheurs, sa facilité à pardonner à ceux (|ui re¬ 
viennent à lui: imafres toujours présentes à sa 
])crisée, et dont l’empreinte est si profoiidément 
{travée diins son camr et sur scs os, qu’elle lui 
fait dire : « Tous mes os vous rendront f^Ioire 
« et s’écrieront : Seieneur, qui est semblable à 
K vous(i)? » 

Bien différent dans sa foi du reste de la terre. 


le peuple de Dieu ii’adoroit point des idoles 
pali )ables, des dieux de métal. Sur les traces 
de Moïse, David s’attache donc à rendre visible 
et présent par ses œuvres, par ses bienfaits, 
par ses miracles, ce Dîeu invisible par lui- 
meme, et inaccessible non seulement aux sens, 
mais à rintellifjeiicc elle-même. Cfest pour cela 
que les l’saumes excitent les cœurs à sou amour 
])ar la considération de ses ouvrafjcs, leur 
beauté, leur harmonie, leur variété, epii rem 
dent ténioif]fna{»e à la sa^jesse et à rhahilcté infi¬ 
nies de leur auteur. Dans ce nombre, ce qui tient 
un ranq à part, ralliaace de Dieu avec la race 
liLimaine, représentée [)ar un seul peuple d’Is^ 
raël; et à cette occasion IVeuvre la plus noble, 
la j)lus parfaite, j)ar laquelle Dieu pût se ina- 


(0 Ps. XXXIV, ui. 
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ultester, la loi cïontiée aux Juifs, loi pins pure 
et plus précieuse que l’or (i), David eu fait 1 ob¬ 
jet de son amour, de scs ardeurs, tie ses plus 
vifs empressements, comme étant pleiiKi de la 
vérité et de la beauté de Dieu même. Il la mé¬ 
dite jour et nuit, il eu étudie avidement le sens 
profond; pas un moment oii elle soit loin de 
scs mains et de ses lèvres; sans cesse présente 
à scs yeux, sans cesse imprimée dans son cœur, 
et jusf[uedans la moelle de ses os, il en contem¬ 
ple avec ravissement les charmes, il en sonde 
les secrets, il y met son cs]>érance, sa joie, sa 
nloirc, ses richesses, ses alïectioiis,ses conseils, 
tout en un mot; il sc modèle sur son é(piité et 
sa droiture ; elle est sa rèjjle, sa sauvejjarde, 
sa parure: il y trouve sou armure, son bou¬ 
clier, ses ornements, soii unique charme. Voilà 
sa matiière d aimer, sa manière de jouir. Tout 
cela ramène à ce point capital : « Sachez que 
« c’est le Sen|neiir qui est Dieu ; c’est lui qui 
« nous a laits, et nous ne nous sommes pas laits 
« nous-mêmes ( 2 ), » si souvent répété dans les 
Psaumes, inculqué avec autorité sous les for¬ 
mes les plus variées et les plus eiifpijqcantes, 
afin de nous porter à nous attaclier sans ré- 


(i)iV XVIII, ii; CXVJII, 127 —XCIX, 3 . 
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serve à celui de qui nous tenons rcxistciice, en 
lui consacrant notre corps, notre aine, nos 
])eusëes, nos sens, et nos volontés. 


XI. Merveilleux sentiment de la charité envers Dieu 

répandu dans les Psaumes. 


Tels sont les motifs et les fondements de 
raïuour: venons à scs merveilleux effets: c’est 
l’admiration de Dieu; c’est l’effusion du cœur 
qui s’élance vers lui, effusion si vive , que du 
eoîur elle déborde sur le corps. De là ce cri : 
« Mon aille vous dosire avec une soif ardente ; 
« ma cliair elle-même soupire après vous (î); ” 
et encore : « Mon cœur et ma chair ])Ous- 
« sent leurs cris vers le Dieu vivant( 2 ). » Bien¬ 
tôt riueffable ravissement qui porte sur scs 
lèvres les louanjjes du Seienciir, le besoin de 
soula(|er par ses chants le poids de l’amour 
dont le cœur est connue op|n’imé, les larmes 
tlélicieuses que la vraie piété fait couler en 
abondance : telles étoieiit les impressions que 
Davitl en recevoit. Et depuis (pic l’éfpn’cmcnt 
d’un jdaislr coujiable l’a rendu inlidè le à la loi, 
il ne sait iilus <[ue {rèmir aiiièieiiient et sans 
relâche ; les soupirs, ce n’est pas dire assez, les 


(0 Ps, LXII, 2. — (2) Ihid. I-XXXIll, 3 . 
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frissonnements j échappent du fond de sou 
cœur; roiseaii, dans sa retraite solitaire, ne 
fait pas entendre de plus douloureux accents, 
ni le lion des rufijissenients plus effroyables; sa 
profonde affliction s’empreint à tous ses mem¬ 
bres lan{|uissants, ses pleurs coulent sans in¬ 
terruption, il en arrose et ses aliments et le lit 
où il repose ; ses yeux sc sont cbaiifjés en deux 
fontaines de larmes (pii creusent scs joues, sil¬ 
lonnent son visafje, et ne s arrêtent pas meme 
après qu’il a été pardonné. Ob ! qui pourroit 
ne pas s’enflammer au feu dont brûle le saint 
prophète? où est le cœur assez dur, assez fa- 
rouchc, pour ciUendrc ces cantlrpies, et coii- 
sidérer tantd’amour, sans goûter etrccoiinoîtrc 
combien il est doux d’aimer le Seigneur(i)? 

XII. Charité envers le prochain, sans excepter les 

ennemis. 

La charité fraternelle ne se fait pas moins 
sentir dans notre saint roi ; et parmi ses grandes 
qualités, Salomon son fils loue particulière¬ 
ment sa clémence et sa douceur ; « Souvenez- 
« vous, Seigneur, de David et de toute sa dou- 
«ceur( 2 ). H En effet il épargne Saül (|ui en 


(i) Ps. XXXm,9. —(2)/6iV.CXXXi, *- 
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vuiiloit à sa vie; et non content tic venfjor sa 
mort, il donne à la j)crtc de ce prince les lar¬ 
mes les plus amères et les plus vraies, bien tpie 
cette mort le mît en ]>ossession du trône(i). 
Meme conduite à réfjard d’Isbosetli, bis de 
Saül, dont ce {jénéreux mouartpte fit pnnir( 2 ) 
■les meurtriers par le supplice qu’ils avolent 
méi'ité; et il déclara autlientitpiement que l’on 
encourroit sa disgrâce si l’on vonloit étouffer 
daiislesaiq» les comjdots tramés contre sa ])er- 
sonne. Il fit clicrchor dans tout Israël tous ceux 
(lui étoient restés de la maison de Saül |>onr 
les combler de biens(3); tant son nme étoit 
grande, tant elle étoit élevée au-dessus de tout 
ressentiment! Comme il sc disposoit à châtier 
par la mort les brutalités de Na bal, apaisé par 
les soumissions et par le discours d’Abijjaïl, il 
proféra ces paroles (pii attesteront à jamais son 
inépuisable clémence: «Béni soit le Seigneur, 
«que votre parole soit bénie, et soyez bénie 
« vous-même de ce cpie vous m’avez empêché 
« de répandi e le san^j, et de me veiq^cr de ma 
« propre main(4), « tant ce prince miséricor¬ 
dieux trouvoit de plaisir à pardonner! Com- 


(i) //. Reg. I. — ( 2 ) IhûL IV', 9 et seq. — (3) HjUL IX. 
{i)I.Reg. XXV, 32,33. 












SUR LES PSAUMES. 


G 


ment en afjit-il envers Séinéi, le plus méchant 
(les Jioniiues, qui ravoit insulté, lui un si ffrand 
roi, non seulement par des oiitraf^es,, mais à 
conjjs de pierres? ce qui ne rempêche pas de 
lui taire grâce, et de s’opposer à la vengeance 
que l’on voiiloit tirer de ce criminel et méprisa¬ 
ble sujet. Si dans la suite il excita contre lui les 
ressentiments de Salomon(i), cest qu’il falloit 
prévenir, à un comiiieiiceiuent de règne, sous 
un prince à peine sorti tle l’enfance, dans une 
cour reniuaiite, les troubles (jue faisoit craindre 
un liomme d’un caractère infjuictet intraitable. 
Dans toute autre occasion, David se montra le 
plus facile à pardonner. Aussi avoit-il raison 
de dire en parlant de lui-même; « Vous avez 
«fait de moi, ô mon Dieu! un sujet de risée 
«pour rinsensé : je suis devenu muet, et je 
« n’ai point ouvei’t la bouche, pareeque c’est 
« vous ([ui m’atïligez(;i). ^ Il Scivoit bien (lue 
les impies n’ont de pouvoir siu* les bons qu au¬ 
tant (|u’il plaît à Dieu de lâcher la bride à leurs 
fureurs; et dans les mauv^ais traitements qu’il 
avoit à essuyer de leur part, il envisageoit 
moins les sentiments ([ui les faisoient agir cpie 
la justice et la providence de la main divine 


(i) III. Ikg. U, 8, 9. — (2) Ps, XXXVIll, 9, 10. 
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(|in le frappolt, (Test pnnnjuoi il renlcrmoît 
son courroux en lui-nieiue : « 1’el, clit-ll, (jtie 
«le sourd, je ne les écoutois j)as; tel nue 
« le muet, je (jardois le silence, et iTavois ni 
(f oreilles pour entendre, ni laiiffuc pour rê- 
(t pli(|uer(i): » cpicls que fussent et les pié^p's 
(lu’on lui tendoit, et les outraj|es dont on l’ac- 
cabloit, sacriliant sa veiifjeancc, exposant sa 
personne au point d’cnliardir inênie luiso- 
Iciice de ses ennemis, (jui ne voyoient dans son 
silence (jue l’aveu de son impuissance. Ils l’at- 
taquoicnt sans sujet, lui (jui ne leur a voit fait 
aucun mal: « .le les ai aimés, dit-il, et ils se 
M sont déclarés mes ennemis; ils mont rendu 
«{le mal pour le bien, et la haine pour ranionr 
« rpie je leur portois( 2 );» et ce]>endant, tou¬ 
jours miséricordieux, et l>len\cillant même 
pour des injyrats, il ne faisoit de mal à i(iii rpie 
ce fût. Environné de traîtres, il se toiirnoit vers 
Dieu , attendant de la in ièrc tons ses secours et 


toutes ses consolations : U Je priois, dit-il, au 
« milieu de leurs cmliûclies et de leurs conjii- 
u rations : ils me rendoieiit le mal pour le bien ; 


a 



/i 



e laori unie sicnie et iii- 
«fructueuse,» c’est-iWlire de me réduire à la 


{i)Ps. XXXVII, i 4 , i 5 . —(2)/t'(d.CVIII,3,4,5, 
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solitude, à rindi{}cuce, à mi dénucnient absolu : 
moi, au contraire, « bien (|irils me fussent si 
« iiicoinmodes, H jbpposois, non des armes, 
non des baines, non des projets de veiif^^eanee; 
mais «je me revêtois d’un sac, j’atîlijpîois mon 
« ame par le jeûne, et, me retirant dans le se- 
« cret de mon cœur, je prlois pour eux, je 
« marchols avec tristesse, pleurant cbacnn 
«d’eux comme mon ami et mon frèrc(i): » 
c’est-à-dire, j’cpanchois sans bruit mes ))rières 
dans mon sein ; et ma pensée, me rappelant les 
nœuds fraternels ((iii unissent les liommes, me 
faisoit voir, dans la ])ersoiine même d’un eii- 
nenii, un ami et un frère. C’étolt là l’éj^idc 
fpi’il opposoit aux coups dirij^és contre lui : 
« Que ma prière, dît-il, n’ait rien de commun 
« avec ce qui bût l’objet de leurs recliercbes; » 
ou, comme lïortc rbébrcu, « Que ma prière 
« s’élève à l’encontre des vœux pervers qu’ils 
K forment contre mol ( 2 ).» Conséqnemrnent, 
au milieu de tout ce décliaîneiiicnt de ses en¬ 
nemis, il Icvoit ses mains pures vers le ciel, et 
se rendoit bautement ce lémoifjnage : Si j’ai 


(OPi.XXXïV, 12 , i3, 14 . —(a)//>ïV/.CXL, 5. Les au¬ 
teurs des Principes discutes traduisent: « (^ue mon ar¬ 
dente prière efface leurs Ijlasplièines. » t. XlV, pag’. 343. 
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« rendu le mal à ceux (jui m’avoieut provoqué, 
« je consens à succoinber sous mes ennemis, 
« Irustré de mes espérances, (^ne l’enneiui 
« poursuive mon amc et sV*n remle le maître ; 
« cjiéil me ioule aux ijlcds sur la terre <‘U m’ô- 
« tant la vie, <ît (péil réduise toute ma jjloire en 
K poussière(i) : » allant ainsi au-devant de la 
lumière évaneélirjue, comme si déjà son oreille 
eût été lj’a|)pée de cet oracle du Sei^jneur : « Ai- 
« niez vos ennemis, laites du bien à ceux «pii 
« vous haïssent, priez pour ceux(jui vous pér¬ 
il sécutent et «pii vous calomnient( 2 ) ; ne vous 
« laissez pas vaincre jiar le mal, mais triompliez 
« du nia]*par le bien (3). » 


XIII. (je que l’on y doit enleiidie par le mot enut^mis^ 
el dans quel sens il faut prendre les Irequentes im¬ 
précations que l’on y rencontre. 


Comme il ii'est presrpie point «le |)saijiiie où 
nous n’entendions David se plaintli e de ses en¬ 
nemis, il est bon de eomprendre une bonne 
fois quels sont ceux qu’il ref;arde comme tels. 


Ce sont les ennemis de Dieu, tous ceux «pti 
commettent des violences, tous les hommes 


(I) VU, 5 , 6 . — (3) A/atth, \, 44. — (3) Hom. XIJ, 
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injustes, violents, ojjpresseurs, en un mot les 
iiicchants et les impies. U le déclin e en ces ter¬ 
mes ; « Seifjneur, n ai-je pas haï ceux qui vous 
« haïssoient, et ne séchois-je pas d’ennui à cause 
M de vos ennemis?.le les haïssois d’une haine 
« parfaite, et ils sont devenus mes ennemis: « 
ce dont il |>rend Dieu à témoin, en a|üutaiit: 
“O mon Dieu! éprouvez-moi, et sondez mon 
« cœur; interrof^ez-moî, et connoissez les seii- 
it tiers par lesquels je marche(i). » 

Ce principe établi, ron ne doit plus prendre 
ombraf^e de tant d’imprécations qui se rencon¬ 
trent dans les livres de ranclen Testament, 
sans excepter celui de David meme, où les en¬ 
nemis de Dieu et les siens sont dévoués à tous 
les anathèmes, où Tou apj>elle sur leurs têtes 
toutes les cidamités. Ces expressions prises à la 
lettre s’accorderoient mal avec un caractère 
aussi doux, aussi éloigné de la venf'jeaiicc. Riais 
d’abord ce ne sont tjiie des menaces condition¬ 
nelles, c’est-à-dire tics vœux pour tpie les mé¬ 
chants soient punis à la fin, s’ils ne se corrijrent 
pas. Car ce nest pas un David, un jirince 
si miséricordieux, t(ui savoure le sanj; des 
hommes même les plus ptu vers, lui qui se tlé- 


i 

n 

s 


lit 








{i)Ps. GXXXVIII, 2 r, 2 a, 23 . 
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vonoit pour eux aux austérités tle la pénitence. 
Il la ut donc voir ici moi ns des arrêts (pie des 
avertissements. Point de doute sur cette inter- 
jirétation, (piand vous rentendez, à l’asiicct de 
l’impie s’abaiuloiimmt à roi-fiiieil de ses peu- 
secs, s’écrier dans les transpoi ts de son zèle 
et l’amertume de sa douleur, en versant des 
torrents de larmes : « J’ai vu les ])révaricateurs, 
« et j’en scchois de tristesse, parcequ’ijs n’ont 
pas {pirdé vos commandements : mes yeux 
« ont répandu des ruisseaux de larmes, parce- 
tt tpi’ils 11 ont pas observé votre loi (i). » Même 
motif à l’éfrard de ses ennemis personnels : c’est 
que leurs artifices, leui s violences et leurs conn 
idots sanrfuinaires étoient autant d’attentats 
contre la loi de Dieu i « Mon zélé m’a fait sécher 
« de douleur, pareequemes ennemis ont oublié 
vos paroles(2). » Telle étoit donc l’intention 
de ces anatlicmcs et de ces menaces formida¬ 
bles dirifjécs contre eux ; elles étoient l’effet de 
la clémence bien plus ipu; du ressentiment ; 
et David ne faisoit en cela,que se conformer à 
lexcmplc de Dieu même, pour détourner du 
crime par la terreur des cbalimenfs. Ce qui le 
justifie, c’est cette prière: « Que tous mes en- 


(i) Ps, CXVIII, i36, i58. — ( 2 ) IbiiL iStj. 
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* iiemis roiif^issent, et soient remplis de tron- 
« hle; qu’ils se convertissent incessaminent, et 
« qu’ils soient couverts de confusion ( i )■ » \\ de¬ 
mande nn prompt châtiment qui, domptant 
Jeur opiniâtreté , les fasse aussitôt revenir à 
Dieu, et les courbe sous le joiifï de la pénitence. 
Tel est encore le sens de ces pai oles : « Je met' 
U tois à mort dès le matin tous les pécheurs de 
« la terre, ahn de bannir de la ville du Seif^jneur 
« tous ceux fpii commcttenti’iinqiiité(2). » (Té- 
toit pour empêcher on (pie rimpunité ne prêtât 
un aliment au crime, ou que le mépris des lois 
u’ouvrît une carrière plus libre aux vices. Que 
si la terreur même du châtiment ne suffit pas 
encore pour arrêter leur révolte insensée contre 
le Seifjneur, cest alors ((ue, s’armant du zèle le 
plus animé pour la j ustice, se revêtant de la jus¬ 
tice même du Seigneur, David etlesautres saints 
invo(|uent les supjilices contre une insolence 
rebelle et prête à tout oser, dont Dieu lui-même 
deviendroit le complice eu ne la punissant pas. 
Et c’est ainsi t{u’il faut entendre cette haine jmr- 
faiîe dont il disoit tout à 1 heure rpi’il haissoil les 
méchants Ç^), non par esprit de vengeance ou par 


(») Ps. VI, 11.— (2) Ps. G, 8 . — ( 3 ) Ps. CXXXVII! 


22, 




















O 


DISSERTATION 


aucun motif tle ressentiment, mais (la près la 
réj];lo précise de la vérité qui nous fait aimer la 
p(>rsnnne, haïr le crime, et clierclier à le ré¬ 
primer. 

Mais en second lien, nous découvrons ici un 
sens bien |>lns relevé; et, comme fcxpl 
S. ChrysosUnne (i), ces imprécations an 




rentes ne sont au fond que des ])rédiétions 
C’est le eluitinnmt du traîtie Judas et des . 



que le jirophétc avoit en vue. Il les voit, dans 



*s siecies a venir, 



..ses 



-, tn^i- 


tifs, errants, en punition de léfjarement et 
du conpahledélireampiel llsdoivent se porter. 
Ce n’est point là un vœu, ce n’est <pn; prévi¬ 
sion ; ce ne sont point des imprécations, mais 
des oracles révélés par l’esprit de prophétie. 

■^*'essions seiusti 




ne jKir un 

double motif de zèle pour la justice, et par l’au¬ 
torité du don prophétiijue : ce que 8 . Aujpistiii 
renferme dans ce peu de mots(2): “David a 
U prédit ces choses, parce(|n’c!!es dévoient ar- 
i< river; il n’a pas désiré (|u’ellcs arrivassent. 


(i ) /a rsaL CVlIt, pag. 245, fif' JuJà. luPs. CXX.\ VIII, 
j>ag. 4‘7) de Jitdœis y loin. V, edit. Bt'tied, — {' 1 } Pnae- 
nitio in Ps. XXXiV, ierai. I, 11 . 9 , tom. IV, édit. Ikned., 
col. 233. 




« 
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« bien qu’en A ertu de rinspiratioii pmjdiétic jue 
“ il les annonce telles que Dieu les exéciile, avec 
l’autorité d’un juj^ement assuré, bon, juste, 
«saint, rendu avec calme, non dans le liésor- 
« dretfe la passion ou d’un zélé amer, ni pour 
«satislaire à un seiuinient enncnii, mais par 
«un esprit de justice fjui vent la punition 
« du crime : ce qui n’en est i>as moins une pro- 
«phétie. » Ainsi parle le saint docteur. Du 
reste, ne perdons point de vue t[u’il y a dans 
l’ancien Testament une fbide de passajjcs ([iii 
ne sont applicables cpi’an temps on il a etc 
écrit. Alors, pour subjujïuer rentéteinent d’un 
peuple dur et rebelle, il lalloit reffrayer ]>ai' les 
imap,es éclatantes des rif»uenrs de la justice di¬ 
vine ; alors Moïse sortolt des bornes de sa dou¬ 


ceur naturelle, pour ordonner tant et de si ri- 
fjoureux supplices; alors Fdiefaisoit descendre 
le feu du ciel pour dévorer des capitaines et 
des soldats (jiii lui parloicnt avec insolcnce(i); 
alors Elisée abaiidonnoit à la fureur des ours 
de simples enfants, pour châtier leur crimi¬ 
nelle étourderie (2). Qui voudroit aujoiird’bui 
se prévaloir de ces exemplesentendroit le Dieu 
de bonté lui i^*pondre: « Vous ne savez pas à 


(j) JF. lieg. I, 12. — ( 3 ) Ibid. II, 'i!\. 
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quel esprit vous appartenez (i). » Il nous im¬ 
pose d’autres devoirs, «celui qui ne brise pas 
«le roseau froissé, et n’étcint point la niécbe 
« qui fume encore (2). » 

XIV. Des sacrements de l’ancien peuple, et des pieuses 

dispositions de David à son égard. 


.Vai cru devoir présenter ces réflexions pré¬ 
liminaires, tant sur Tobiet et rinstitutlon des 
Psaumes, ce que j’en aj)pelie fesprit, que sur 
les motifs j)ar lesquels ils excitent les aines à 
la foi, à lesj)érance, à la charité. lîépantlus 
comme ils le sont dans le cours des Psaumes, il 
m’a semblé qu’ils auroient bien plus d’éiicrfjie 
et d’efficacité , réunis sous un seul point de 
vue. Et c’est ici l’occasion de parler des sacre¬ 
ments de la première alliance, et du zèle admi¬ 
rable avec lequel David les lionoroit. Nous don¬ 
nons ici au nom de sacrement l’acception la 
plus étendue: c’ctoientrarclie, le tenijile, Sion, 
la cité sainte, la terre elle-même donnée aux 

I ^ 

Israélites en héritage; en un mot, tout ce qu’il y 

avoitde symboles représcntatifsdeJésus-Cljrist, 

de son Eglise, et de cette cité bienheureuse. 


(1) Luc. IX, 55 . — ( 2 ) /i. XLII, 3 . Hïutth, XII, 20. 
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immortelle, qui nous est jiromise. On sait qu’il 
y avoit deux motifs bien faits pour les rendre 
chers aux cœurs des anciens Ilcbreux : c’est 
qu’ils étoieiit et le commémoriul tin passé, et 
l’annonce de l’avenir. C’étoit d’abord cette arebe 
d’alliance, dont la construction avoit été laite 
sous les yeux de Moïse, dès le coininciiceinent 
du voyaue dans le désert; latpiellc jfpnantissoit 
la présence du $cj(jneur aux tribus fufjltives, 
errantes à travers les solitutles, et à leur posté¬ 
rité (i). C’étoient, dans l’intérieur de rarebe, 
les tables du Décaloffue, f^ravées par le doi{jt 
de Dieu inénie sur le mont 8 inaï, qui le moii- 
troient aux rcfjiards non seulement présent, 
mais donnant ses ordres, seulement dans un 
appareil plus pacilitpie. l'ar-dessus, le propi¬ 
tiatoire qui la couvroit, que David apj^elie l’es- 
caOcau des pieds du Seifpi€Ui‘{2)^ d’où il rendoit 
ses oracles: sanctuaire vide en apparence, et 
t[ui u’offroit aux yeux rien de distinct, mais 
plein de l’invisible majesté du Dieu d’Israël, 
c[ui se manitéstoit aux re^jards des lidéles, sor¬ 
tant de son secret par les oracles (ju’cilc rendoit 
aiitlienti(|uemcnt et |)ar les rayons de la vertu 
divine qui s’en écliappoit avec éclat. Il suffisoit 


(i) Exod. XXV, XXXVII. — {2)Ps. XGVIII, 5 . 
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fl en approcher, pour se croire en présence du 
Dieu rpii y résidoit. On avoit encore sous les 
veux les eaux du Jourdain, retournant en ar- 


? 



f M ^ I 



rière à son ordre, comme il se lit dans un 
psaîime(i); les murs de Jéricho tomliant pour 
ne SC relever jamais; 
dieux , Daj;;on lui-méme, renversés à terre; les 
Philistins frappés d’une i^laie incurable; et les 
autres prodijp’s 0 ])érés par fa relie, à des épo- 
fpics encore si récentes. Aussi étoit-ce là l’objet 
des vives ardeurs du propliéte-roi, et des saints 
mouvements qui l\q;itoleut à la vue du sanc¬ 
tuaire où farche étoit placée. Il demandoit, par 
des vŒuix continuels, à voir la face de Dieu, 
Dieu lui-même : « Sei(picuj‘, disoit-il, je cher- 
« cherai votre visaue(:i). » G etoit le même senti¬ 
ment (pii faisoit dire à d’autres : « Combien vos 
«tabernacles sont aimables, oSeijjneur, Dieu 
« des vertus! » et immédiatement : « Mon cœur 


K et ma cbair font éclater, par des transjiorts de 
« joie, l’amour (pt’ils ont pour le Dieu vivant( 3 ).» 

G 


il r 



a ce que, Uaiis leurs cantiques journa¬ 
liers, ils appeloiciit la beauté, la jjloire, l’iion- 
neur, la sainteté d’Israël. Delà le solennel usaffc 


CO Ps. CXIII, 3, 5. — ( 2 ) IbUI. XXVI, 8. — (3) IbkL 

Lxxxin, 1,2. 
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d’adorer l’arche, par hommafçe pour la Divinité 
qui y résidoit, selon cette parole de David: 
« Adorez rescabeau de scs pieds (i). » T^ors tlu 
transport de larclie, quel culte né lui rendit-il 
]>as ! C’ëtoit Dieu lui-niêinequi sembloit trioni' 
plier. D avid ne poiivoit inotlérer les ténioigna- 
{^es publics de sa joie, ([uel(|ues reproches (|uc 
Kii en bt la reine( 2 ), rempli (ju’il ctoit d’amour 
pour l’arche. IjCS lévites le savoient bien. Aussi 
quand ce prince fuyoit Ahsalon, ils emportè¬ 
rent l’arche avec eux, pour être leur consola¬ 
tion dans une si grande calamité. Mais « le roi 
«dit à Sa doc : Heportez à la ville l’arche de 
« Dieu. Si je trouve grâce devant le Seigneur, 
M il me ramènera, et il me fera revoir son ar- 
« che et son tabernacle. Que s’il me dit, Vous 
«ne m’agréez point, je suis tout prêt; qu’il 
« fasse de moi tout ce cpi’il lui plaira ( 3 ): » pa¬ 
roles (pi’il nous subit de rapporter, pour ne 
plus trouver rien d’incroyable dans ces senti¬ 
ments d’amour pour l’arche que nous verrons 
respirer dans tout le cours des Psannies. 

Ce culte s’accrut par la magnificence du 
temple que bâtit Salomon, lorsque l’arche d’al- 


(0 Ps, XCVUI, 5 . — (i) fîey. VI, 20, 21. — ( 3 ) Ibid, 

XV, 25 , 26. 
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« 

liante y fut portée ])Our être ])lacce dans le 
lieu (jiie le Seiffneur avoit oïdoiinc à Moïse de 
clcsijpier en son nom (i), et dont il avoit ratifié 
le choix j)ar tant de niu'acl<js(2), pour y rece¬ 
voir les assemhlées rellfjlenses, les cérémonies 


saintes, les pieux repas, e 



1 I 


s sacres 


transmis par les ancêtres. De là, Jérusalem la 
cité chérie de Dieu ; les chemins (|ui condui- 
soient à la ville et à la maison de Dieu re- 




^'jresse, comme il est si 


iî cris (U 

souvent répété dans les Psaumes; la relifjion 
ellc-niênie et la terre de Judée faisant les déli¬ 
ces de ses hahitants, en souvenir des fréipientes 
ap}iaritions divines tpii ravoient consacrée, et 
des monuinents en fouie qui rctrat^oient à 
tons les yeux la foi des patriarclies et les bien- 
laits duScijjneur. David, durant sa fuite, s’unit 
àelletlansrardcurde ses désirs. Le peu jde trans¬ 
porté tout entier dans la terre de liabylonc en 
est perpétuellement occupé : loin d’elle, il ne 
fait que ncinir; pour lui, plus de joie, plus de 
chants. «iNousl disoit-il, chanter les cantitpies 
« du Seigneur au sein d’une terre étrangcre{. 
Apres même que Jérusalem eut été détruite, 



(f) ni. Heg. VIII, 6. Dent. XIV, XV, XVI. 
(a) IIL lleg, Vlll, lo. — (3) Vs, CXXXVl, 4- 
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et son temple réduit en ccndics, le sol même 
ne cesse pas d’être robjet de ses bomniaecs et 
de ses affections. Dans rnn des psaumes ijiii fu¬ 
rent chantes au temps de la captivité, vous les 
entendez s’écrier, en s’iiiterroinpant de leurs 
sanglots: «Ses pierres elles-mêmes ont été 
« chères à vos serviteurs(i). » lis aimoient jus¬ 
qu’aux décombres de cette cité, de ce temple 
qui n’existüient ])lus: «Ils s’attendriront, di- 
« sent-ils, sur cette terre (i) » qui les vit si floris¬ 
sants : ses ruines et sa solitude, toujours pré¬ 
sentes à leur |)enséc, seront pour eux un sujet 
de deuil inconsolable. Présents, ils y portoient 
des dons et tles parfums, comme le témoigne 
Jérémie(3): absents, du séjour de leur capti¬ 
vité, ils dirigent leurs yeux vers elle, et prient, 
le N isage tourné du côté de cette chère patrie, 
conformément à l’ordre de leurs pères (4), à 
l’exemple de Daniel qui fléchissoit les genoux 
M du côté de Jérusalem (5) » pour adorer le 
Seigneur, parccque, dès le temps des rois Da¬ 
vid et Salomon , Jérusalem étoit la ville du Sei¬ 
gneur, marquée de son nom, empreinte de son 
sceau. Tel étoit leur respect pour cette ville, telle 


(i) Ps. CI, i4- — ( 2 ) If,ht — (3) Jeram, XLI, 5. 
(4) ni, Rc(j. vin, 48. — (5) Dan. VI, lo. 
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leur affection pour le teinjile, tel leur amour 
pou l'le soi ijui les a voit vus naître. 

Cependant les vrais Israélites, ceux ((ui ne 
l’étoient pas seulement do nom, di8cij)les de 
Jésus-Christ antérieurement à la venue de Jé¬ 
sus-Christ, porloient plus haut leurs pensées. 
La vénération (pi’ils donnoient à des sacre- 
inciits, symbole (riin ordre surnaturel, se por- 
toit sur une autre Jét’usalein, un nouveau I 
pic, une arche nouvelle. Sans j>arl('r, en eL.. .., 
des autres Injures, dont révidence frappe tous 
eux, rarehe du Testament, 

Jésus-Christ, vrai sanctuaire (le i;ieu. tienost 
taire, non 

la loi évaneélifjue descendue du ciel, r/arclu* 
voyajjeaiit dans le désert, rarehe captive des 
rhilistlns, et triomphant de leurs î 
rarehe errant dans les chainps de fa forél, ol>li- 
{jée de chauffer de demeure, représente l’K- 
fjlise, étran{»ère ici-has, éprouvée ]>ar les tri¬ 
bulations, {jéinissaiit dans ro|)pî’ession , mais 
toujours victorieuse de ses ennemis, mais tou¬ 
jours pleine de Dieu. L’arclie portée dans la 
forteressedeSiou, pour étreeusuite j>Iacéedans 
le sanctuaire, est riinajje de la meme Kjjlise 
déjà triompliantc et s’élevant dans les cieux. 
Bien plus, dans un sens encore plus relevé, 




t* 


*'''*'Ofjut’, nii 
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Tarchc, c’est Jcsus-Ciirist liii-meine, où repose 
Dieu, coinjiie dans Türacle vivant d’où il dé¬ 
clare scs coniiuandeinents. L’arche, c’est celle 
chair de Jésus-Clirist où réside la plénitude de 
la divinité, rescabeau du Seljpieur ([iic les apô¬ 
tres adoroient sur la terre, <it tpic nous adorons 
chaque jour dans nos mystèrcs('i); celle chair 
en hujuelle le Seifjneur descend et monte, 
connue autrelois dans l’arche. Il y descend 
pour venir vers la mulliimle des enfants d Israël, 
comme il csl dit au livre des Nombres en par¬ 
lant de rarclie(: 2 ), apparaissant sur la terre, et con- 
vcrsanl avec les /iüninicsÇ\); après <|Uüi il monte 
dans le lieu de son l'cpos^^), j)our retourner au sein 
de Dieu son père, d’où il étoit soiti, comme 
étant son Fils unique de toute éternité : il y 
monte avec tarclie de sa sainteté'(S), c’est-à-dire 
avec la ]>roj)re chair dont il s’étoit l evétu. Voilà 
comme cette arche de ralliance et ce temple de 
la première .lérusaleni n’étoient (|ue 1 histoire 
antici[)ée du nouveau Testament; et c’est pour 
cela que 8. Jean, dans sa vision miraculeuse. 


(i) ainsi que l’euteiulent saint Augustin sur te 
Psautnc CXXXi, 7, <*t saint Ambroise de .S'/y(Vifw sancto, 
lib. Ht, cap. Xlf. — (2) Num. X, 35,3ti. — (3) Baruch. 
ill , 38. — ( 4 ) Ts. CXXXI, 8. — (5) Ibid. 
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les voit dans le ciel (i ). I )’a|>rès le saint évangé¬ 
liste, nous aussi nous voyons dans le ciel et le 
teinj)lc et raidie, lorsi^iie nous y considérons 
les mystères célestes. Cette matière, si nous 
voulions la poursuivre ici, nous mèiieroit trop 
loin ; mais il étoit important de «loniier ces 
aperçus, tant jioiir mettre en évidence ce ([ui 
lait le sujet principal et le plus ortlinaire des 
IVsaumes, (pie pour faire comprendre, pour 
toutes les occasions où se rencontrent ces rap- 
j)orts (les deux Testaments, et elles se jnéseii- 

où elles nous 





(lucmmeni;, ( 



doivent amenei'. Élevez donc vos esprits, lec¬ 
teurs chrétiens, et toutes les lois ipie ces e\- 
pressions des Psaumes sofli'iroiit à vous, ligii- 
rez-vous non une archccrun bois fragile, non un 
tabernacle revêtu de peaux, non une ville bâ¬ 
tie de jiicrres, non un temj>le où s’enlérme 
la majesté divine, mais les sacriunents de Jésus- 
Christ et de sou Église, mais les pierres vivan¬ 
tes d’un édifice dont Jésus-Christ est la pierre 
angulaire, mais notre sainte eucharistie, où 

steeii nous, présent (ai personne; 
entiii le royauniccéleste et la béatitude ininior- 




(i) Apoc, XI, 19. 
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CHAPITRE 11 . 

De la majesté et de [onction des Psaumes. 

XV. Du style des Psaumes. 

Nous allons parler du style des Psaumes. 
Nous disons que la maf^nificencc s’y trouve réu* 
nie émineinment à la douceur (i). 

Ce ffui constitue la majesté du lan^afjc, c’est 
d’abord le sublime du sujet. Pariant de Dieu : 
« Votre grandeur, dit le prophète, est élevée 
«au-dessus des deux (2).... Les cieux racon- 
« tent la (jloire de Dieu ( 3 ),... C’est lui qui lait 
« seul de ffraiids prodi^res ( 4 ). » Ensuite l’ex- 
jtression eu rapport avec la f^randeur de l’idée; 


(t) «Toujours en proportion avec le sujet, la poésie 
«des Psaumes est tantôt douce, gracieuse, pleine de 
« charmes, tantôt élevée, hardie, pleine de grandeur et 
« d’enthousiasme. î) Lowih, Prœlect. WW <, P^lî* 49 ^* 
Bossuet donne à ce caractère particulier d’élévation 
le nom de magnitoquentia, expression pour laquelle 
la langue françoise n’a point encore de synonyme. 

( 2 ) Ps. VIII, i. — (3) UmL XVIU, J. — (4) IhiJ. 

cxxxv, 4. 
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rien (reiiHé, lîeji dt; viiU‘, expression simple 
pour l\)]-(1iiiairo, mais tt'un sens proionil ; jiar 
exemple: « Vous etes mon Üi(*n, vous n’ave/. 
<£ pas besoin de mes l)ieiis(i), » lu de sacrifiées, 
ni de préseîJLs, ni de louanjjes, fjrand de votre 
eraudenr, lienreux de votre félicité; souvent 
néanmniiis éclatante et ricîie: « la; Selepieur a 
« ré{pié, il s’est revêtu de{}'Ioireetdemajesté; le 
«8ei[pieur s’est revêtu tle Jince ( 2 ). Wms êtes 
i( tout environné de majesté et {jloire, tout 
« revêtu de Inmiêre comme d’un vêtement(3).» 
Sentiments, et inouveinents aualof’ues: « Vous 
« êtes viaiment leriH>le, et (jiiî pouira vous 
« résister (4)? Que vos ouvra{»es, iSeif»iienr, sf)iit 
«ipaiids et inajpnfupies! que vos jieiisées sont 
« i>rolbndes et impéuétrai)Ies! L’insensé ne les 
« eonnoît iioint, et le fou n’en a ])oiut l’intel- 
« liffcncc (5), » De même, [larlaiit du Messie, 
nuelle {jraudenir dans ces imap,es! « fjc Seifîiicnr 
«a dit à mon .Scienenr: Asseyez-vous à ma 


« droite; >* et dans le mêjuc |)saunte, « Je vous 
«ai enj'cndré de mon sein avant létoile du 
« jour(G); » et encore, « Votre trône, ô Dieu , 


(1) Ps. XV, 2. — (2) Ihfii xcu, 
1,2.- ( 4 ) /W.d A VV, 7. ^ ( 5 ) 
(f))C!X, i, 3 . — Jléhrt’u littéral : « 
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«subsistera cteriicllenieiit ; c’est pour cela, 6 
«iJicii, que votre Dieu vous a oint et cou- 
« sacre (i). >? Un Dieu consacre ]>ai' un Dieu! 


(jLioi de plus sublime? Mais quelle simplicité 
dans CCS 





surpasse/ en 
« tous les enlants des bommes : la jjracc est rc- 
H pandm; sur vos lèvres ( 2 ) 1 » Successiv(*ment 
ijiiaf^es brillantes et ornées: « Portdevosatti aits, 
H de votre beauté, de votre qraee, niarebc/ à la 


U 



s’il disoit: Avec votre 


armure, montez sur votre char; ettriomiibez de 
vos ennemis par la seule {yrace de votre vlsaj;e 
et de vos paroles; car on voit d’un ctiup d’ïcil 
(pie c’est là le sens de ces paroles. Le sublime 
ne va pas ])lus loin. 


XVI. Du pitloresque de l’expression dans les 

Psaumes, 

Mais point de fiqure plus commune dans les 
Psaumes, et en même temps plus vive (pie 
celle ((ui consiste à mettre sons les yeux son 
idée, et à làirc de l’expression un tableau. I,e 


» tihi ros müivitdlis fiiw: 


(t Votre naissance du sein de 


tt votre père est comme une rns(fequi pi éeêde jiiêinei’aii- 
« 10re, » Carrières. 
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urojjbéte a*t-il à peindre des ennemis acharnes 
et hirieiix, d’un seid trait il rend sa ])cnsée: « Us 
«ont {Jrincé des dents contre inoi(i). « Ail- 
Jeiirs : « Us m’ont vu,ctilsont secoué la t6te(2). » 
Vous les voyez: voilà tout ensemble leurs dé¬ 
dains, leurs menaces, leurs insultes. Parle-t-il 
du médisant, voici son armure: des Hèclies, 
des dents empoisonnées, et <jui mordent jiis- 
tpi’au vif (3); d’amis infidèles, «Mes ands, 
« mes proelies eux-ménies se sont tenus à l’é- 
« cart en ma r>réscncc , eomineon fini à l’aspect 
U d’un lépreux(9» ” l’on rcffarde de loin, 
en ilétournaiit les veux, sans l’honorer d’un 

U ^ 

mot. (!’cst la chose meme peinte au naturel. 
Nous trans))orte-t-il aiij)rès d’un malade, vous 
p!nnf>ez jus(ju’an fond de scs entrailles, à tra¬ 
vers ses plaies (|ue la cicatrice ne ferme pas en¬ 
core; étendu , afpté sur ce ht de df)ulcur, il est 
là, tjui se tourne et se retourne, eu ))roie aux 
décliiremeiits de la souffiauce, (pii le perce 
comme la pointe de l’épine(5). Parle-t-il de 
rinfortune «pii fjémit dans la caplivité, il la 
voit perdue «au fond d’un lac, envelopjïéc 
« d’épaisses ténéhres, assise tlans l’ombre de 


(i) Ps. XXXIV, i6. — (2) Ihid. CVIII, 25. - (3) ihuL 
LVl, i — ( 4 ) Ihid. XXXVU , 11. ~ (5) Ihid, XXX!, /|. 
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«la mort, au sein d’une obscurité sombre, 

■ 

« ainsi que des-corps privés de vie (i). » Vous 
frémissez ; ce n est plus une prison, c est iin sé¬ 
pulcre que vous avez devant les yeux. Quelle 
peinture dans ces autres paroles ! Cachés en 
embuscade « ils lancent leurs llèches contre le 
«juste sans dt'fiance; ils le percent, et iiuis ils 
«se travaillent à inventer des crimes dont ils 
« charfjeiît leur victime (:î). » \h)us avez là, 
d’un côté riiomme ve,rtiienx qui ne soupr-oniie 
pas le mai; de l’autre, rartisan d’iniquité, <(ui 
concerte sourdement ses perfides inaiuruvres. 

Le pinceau le plus habile a-t-il jamais réussi 
à rendre, avec une nature aussi vraie, les souf¬ 
frances de Jésus-Christ sur sa croix, que le fait 
David dans le psaume viiifrt et unième? Vous 
voyez scs pieds et ses mains percés, l’accable- 
ment luiiversel où il est plonj^é, ses chairs dé¬ 
pouillées, meurtries, déchirées, tombant en 
lambeaux , abandonnant ce corps suspendu 
entre le ciel et la terre ; pour compléter la scène, 


(i) Ps. LXXXVÏI, 6 . — (9.) Ibid. LXIII, 5 . — Héf.reii 

et vulijale; Sendati mut inifiuitates. t’arriéres: « Ils ont 

« aussi ciiorrlié Jes crimes pour me les imputer. » Saev *. 

«Us cljerriient les movens de faire le mal. r> Les eaiiu- 

« ■ 

cius: V Ils approfondisseiil, l’art do nuire. « Iloubi^anf. 
U Ils ont pion(jé jusqu’au lùnd de Finiquilé. » 















8fi 


niS.SEr.TATION 


autour (le lui, sous rijnnf>c de jeunes veaux 

# 

lioiulissaiits, de taureaux furieux , mêlés à des 
cliiens aflaïués, à des lions avitles de caiaiaec, 
une trou])C insolente debourreaux qui, non con¬ 
tents de fassaillir par leurs cris féroces, de lui 
insulter sans pudeur, de le cliarj^er d’injures et 
d’iinprécatioiis, lcfra|)pcnt à coups redoublés , 
le foulent sous les pieds, tels (pie ces barbares 

animaux euibiirant à-la-biis leiil'soneles et leurs 

^ ( ,1 

dents sur la proie (]u’ils (lévorent; et tout cela 
dans ([uclipics mots, mais d’un pittoresque «puî 
rien u Cjqale. 

V’oilà comme Je j>roj)hète sait exjirimer bs 
objets sensibles. A-t-il à peindre des objets pu¬ 
rement intellectuels, c’est toujours la même 
éiierfpe. Pai* cxcinj>le, il semble donner un 
corps à la j>alx, quand il dit: «Elle brisera 
l’arc , elle mettra lesariiK'S en pickes , elle jet- 
« tera au léu les boucliers (i), » Ainsi de la jus¬ 
tice; la voici persoimiliéc dans ce mot : » La Jus- 
t< tice a abaissé ses rejjards du liant du eiel(:i):n 
iinajîccpii la fait voir, du tiAncsublime où elle 

a ut à toutes les choses de ce 



assise, 

monde, iiisjicetant les bons et les mécbants, 
(cuaiit un compte rifjoureux de toutes leurs 


(i) yv XLV, Q. — Ibid LXXXIV, j i. 
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œuvres, pour les traiter uti jour eu proportion 
(le leurs niérites : ce sont là, en ellct, les fonc¬ 
tions qui la caractérisent. Et [>arce((u’elle ne 
inarclieqamais seule, voyez: « J^a IMisérieonlc 
« et la Vérité se sont rencontrées; la Justice et 
« la l*aix se sont donné le biiiser(i). » Iniaf^iliez- 
vous rien de plus lieureux que cette rencon¬ 
tre, de plus délicieux (|uc ce baiser? 

La majesté de Dieu lui-niéine, tout ini- 
ineiisc, tout inaccessible qu’elle est à la foibic 
portée de nos sens, coniiiie II sait la rendre pré¬ 
sente et sensible à nos yeux ! Le voilà [ïorté sur 
les nua}jcs: il vole sur les ailes des vents, au 
inilieii des éclairs et de la foudre ; ses yeux per¬ 
cent au loin, il étend les bras; du haut du ciel 
sa main atteint jusqu’aux extrémités de runi- 
vers {’.i). N’allez pas en conclure t(ne le pro- 
pii<: :te donne à Dieu des inenibres, un (*orps, 
pas plus qu’il n’estarmé d’une épée, d’im arc, et 
de llêclies. En lui prêtant ces instruinents de 
jpicrre, nos livres saints n’en prétendent [)as 
faire un f^uerrierarmé pour bs combats; ils ne 
veulent (pi’indiipier cette lin'ce souveraine qui 
se fait sentir de loin comme de près, et à la- 


(i) Ps, LXXXJV, 10. 
<*/ fiassini. 


(2) 'fofo jisahii. XVII, e/ CJII, 
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quelle rien ne saiiroit ëchajiper. 11 en est de 
juêinc de ces autres ininj^fes qui le représentent 
avec des inaius, des oreilles, un visaj^fe. Et cest 
aussi pour cxpriiuer cette toute-puissance dé- 
fjafjée de tout alllaj^e des sens, que David, va- 
riant ses tableaux, a dit: ^ Le Seiffneur a parlé, 
« et toutes choses ont été fiiites; il a commandé, 
«et tout est sorti du néant (i): » paroles qui 
nous ramènent à Thistoire de la création, telle 
i|ue Moïse l’expose avec l’auguste majesté de 
sou langage ordinaire. Ici, ce n est plus l’opéra¬ 
tion puissante d’un mouvement de bras ou de 
mains : c’est une simple parole de commando 
ment, c’est un ordre émané du Dieu qui seul 
n’a pas besoin de se mouvoir ])our agir, et (jui, 
du centre de son immuable repos, prescrit à 
la nature entière, docile à sa voix, l’ordre fixe, 
invariable, qui i’cuchaîne pour toute la tluréc 
des siècles. « 11 a établi scs lois pour subsister 
« dans tous les siècles, il a prescrit ses oi dres, 
if qui ne maiKpieront pas de s’accomplir ( 2 ). >’ 
Par ces images sensibles l’esprit est porté natu¬ 
rellement à s’élever justpi’aux objets les moins 
sensibles. Ainsi reiiteiidons-iious dire encore : 
« Que je monte dans le ciel, vous y êtes; que 


(1) Ps. CXLVin, 5 . - (1) Ihid. 6. 
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« je descende dans l’enfer, vous y êtes encore : 
« si je vais demeurer dans les extrémités de la 
« mer, c’est votre main qui my conduira (i). 
Ce seroit donc la plus absurde de toutes les 
îinafyinations, que de se Fqpircr Dieu sous une 
forme (]fi{^aiites({ue et colossale, quand il est 
intelligence pure, dégagée de toute matière, 
sans corps, donc sans visage ni forme comme 
nous autres honiincs, niais présente en tous 
lieux par sou immensité, 

XVIl, Comparaisons et similitudes; leur sublime 

précision. 

De là ces comparaisons prises des choses les 
plus familières, comparaisons où il n’y a rien 
d’ambitieux, rien d’affecté, comme dans les 
discours où l’on veut éblouir par une certaine 
pompe de langage. Il suffit au proyihète d’un 
seul trait pour rendre sa pensée ( 2 ). Exemples : 
« De même rpic la cire fond au feu , qu’ainsi les 


{i)Ps. CXXXVIII, 8, 9, Kl. 

(a) Pour mieux sentir la supériorité de Bossuet sur 
tous les commentateurs des livres saints qui l’avoient 
précédé, on qui l’ont suivi, l’on fera bien de lire le 
douzième chapitre, excellent d’ailleurs, du professeur 
Lowtli sur la meme matière. ( Z^e^rtC. Ilebr.poesi, p. 23 a 
et suiv,) 


tf 
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« péclieiirs j^érisseiit tleviiiit la face <lii Seî- 
« fjiiciir (i)..,, Gar dcz-nioi, yciffiicur, comme 
K la prônelle tic l’œil ( 2 ), » dont on a soin d’é- 
cai tor non seidement les coups violents, niais 
les atteintes même les )>Ius lé^j^ères, et jiis(fu’à 
celle d’un fetii. Parlant du soleil : « Semblable 
U à un jeune époux (3): « tout est exprimé par 
ce sinijile mot: vt)us voyez toute la mafjniH- 
ceiice dont se décore ce bel astre à son lever. 
Kt de suite: « 11 sort plein d ardeur pour courir 


coinuie un fp?aut(4), » pour exprimer la ra¬ 
pidité avec laipielle il va fournir sa cai ricre, et 
parcourir, comme d’un seul saut , les vastes 
espaces du ciel. N’omettons j)as ce trait, tpii 
frappe les es[)rits même les moins jicnétrants : 
« J’ai vu l’impie... pareil aux cèdres du liibau : 
i( j’ai liasse, il ii’étolt plus (S): » où vous voyez 
fiiuaf^e, non seulement d’uiie {^rantle chute, 
mais d’une chute subite et iualteridiie. 

Il faut avouer «jtic si nos projiliètes excel¬ 
lent dans fart de la description, ils se surpassent 
(*ucore eux-nièiues toutes les fois «pi ils nous 
iiarlenlde la vanité des choses humaines. Con- 
çoit-ou rieinpil s’échappe plus vite (pie rhoinme 


(i) Ps. LXVII, 3 
XVllI, r>. — 



{'}.) lhi(L X V [ , 8. *— 
(5)/yW. XXXVI, 35,36. 
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f|iu « nasse connue la fleur des eliamps, qui 
H fleurit pour lui j^eu de temps (i)? » Pourquoi 
ne dit-il pas, comme la Heur de nos jardins? 
non ; la culture et l’abri pourroieiit en i>ro- 

la durée. Mais voici cpii peint mieux 
encore la fragilité de riiomme: « Il passe comme 
«l’ombre <[ui s’efface au déclin du jour ('i). » 
Il encluTit par de plus vives images: « Comme 
« le songe de ceux «pii s’éveillent (3), >’ jmrlant 
du bonheur des impies, dont rapparente pro¬ 
spérité se réduit à un songe, et encore à un 
songe dont sc berce rhomine tout prêt à 



s’éveiller. Si du moins c’étoit durant tout le 


sommeil d’une longue nuit! non, c’est le songe 
tl’un homme qui s’éveille. V'ous ne croyez, pas 
que rien puisse s’échapper plus vite? Kcoutez 
nos prophètes envisageant la vie humaine, 
non plus dans son cours ordinaire, mais dans 
le plus long espace de temps. David accu¬ 
mule les siècles pour s’écrier: « Mille ans sont 
.< comme le jour d’hier qui est passé (/(). » A 
peine commencée, la plus longue vie s’est dls- 
siiiée. 

Cette énergitpie concision de stvle, ordinaire 


(0 CIT, 


liXX 11, titj. — 


,5. _ (:j) ]iid, evin, 23. 

( 4 )Lxxxix, 4. 
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à nos écrivains sacrés, et plus particulière¬ 
ment à David , me fournit une autre observa¬ 
tion. Non seulement vous ne le voyez point 
s’appesantir sur les circonstances de détail, 
comme font la ])lupart de nos auteurs de des- 
cri])tions; mais il s’attache dans ses peintures à 
certains traits plus saillants qu’il choisit de pré¬ 
férence pour ex])rimer son su jet d’un seul coup 
de pinceau, comme on fait en dessinant une 
tète luunaine : en sorte qu’il produit sous les 
yeux moins rijultation (pie l’objet lui-meme. 
S’il peint une tempête: « Dieu a dit, et à l’in- 
« staiit l’esprit de la tenq^ète a paru : les flots se 
«sont soulevés; ils montent îus((u’au ciel, ils 
« descendent jusqu’au fond des abvmcs(i). » 
Voilà bien le mouvement des va^^ues soule¬ 
vées ; mais les nautoniers? » Ils se sont sen- 
« tls troublés et agités comme dans Tivresse, 
« et toute leur saj^esse a été renversée ( 2 ). » Je 
vous demande si Vii fple et Monunc, avec tout 
le luxe de leurs descriptions, ont su peindre 
de la sorte cette a{]itation des flots et des cœurs. 
A la fin le calme succède à l’oraj^c : « Il a 
« chanjjé la lenijiètc en un vent doux (3). « Pou- 


/ 


(i) Ps. CVI, 25 , 26. — (2) 

2(J. 


27 . — (^) ihUL 


» 













SUR LES PSAUMES. 


9 


J 


voit-on reiiche par une plus riante image le 
passage de cette traiKjLiillité suhite, ((ui rem¬ 
place ce fracas des vagues inutiiiccs, et ce si¬ 
lence profond, à la suite de ces effroyables mu¬ 
gissements de l’onde en fureur? Mais remarquez 
ce trait, <|ue vous ne retrouvez f[ue dans nos 
écrivains, et ([ui exprime si énergi(|iiement la 
souveraine autorité de Dieu : « lia dit, et la tem- 
« j)étc en personne a paru. » Ce u’est point là 
une .lunon implorant les fureurs d’Eole, ni un 
Neptune gourmaudant les flots dans un lan¬ 
gage emphatique, et avec l’expression de la 
colère à laquelle il ne sait pas lui-même com¬ 
mander; tout s’exécute par un seul mot d’un 
absolu commandement. 

Notre écrivain s’est un peii étendu dans cet 
endroit, pareequ’il le devoit. Ailleurs il mettra 
bien plus de précision, comme dans ces pas¬ 
sages : « Le cheval trompe souvent celui qui 
«en attend son salut(i)... Mille tomberont à 
« votre gauche, et dix mille à votre droite ; mais 
la mort n’approchera point de vous (2). n 
Cette énergique concision de nos écrivains 
sacrés, qui est fécueil de tous les traducteurs, 
se manifeste jusque dans l’expression: «Vous 


(1) XXXir, 17. 


(2) IbifL XC, 7. 
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« rcjjnrdcz la terre, et elle trenilile; vous toii- 
‘tche/ les luoiitafjiKîs, Il en sort des (ourbilloiis 
«de fuiiice(i). » Ce n’est noiiit iei le mot (lui 
est sLd)stitiié à la chose, et voilà tout le secret de 

4 

l’élo([ucncc, c’est la chose clle-niônie à la place 
du mot. Antre exemple: «Vous leur dotiiie/, 
H ils recueillent; vous ouvrex voire main, ils 
«sont leniplis des effets de votre bonté; vous 
« détournez votre lace, iis sont troublés; vous 
« leur ôtez resiïrit de vie, ils tombent dans la 
« défaillance(2). » Em]»orté par le saint enthou¬ 
siasme ((iii le domine si visiblement, notre pro 
j)béte n’a pas le temps (rindl([ner même que 
tout cela s’exécute à l’instant; il ne le dit jias, 
un le voit. Il n’einbarrasse |)oint sa marche de 
ces particulesconjonctivescpii lient le discours; 
il n’en l'cservc (|ii’une seule pour le dernier 
meml»rodesa période: « Et ils retournent dans 
« leur poussière: » poiir(|uoi? j)arcer(nesa peu-* 
séo, s’aiTÔtaiU 1111 peu plus sur la méditalion de 
notre incontestable néant, amène le lecteur à 
conelnre avec lui fjue tout ce qui fut créé ne 
possède rien vérltidjlemcnt en propre «juc sa 
j)Oussièrc. 

Quoi de plus précis et de plus ])rofund que 


(1) Ps. CÏIl, 32 . — (2) IbuL 28, 29. 





























suit l.ES I‘8AÜMES. 


9 ^ 


re iiint : « Il tient les îibynies renleiniés dans 
« ses trésors (I)?» Vous vous Ibi iiie/du monde 
tout entier riina{>e d’une vaste inaisoii où d’é- 
datantes rieiiesscs sont étalées à tous les re- 
frards avec la lirolnslon de la ma{jniljcence, 
tandis qu’il est certaines jKirties reculées où 
l’on en (çarde d’autres janu’ le seid plaisir des 
yeux du maître ou de ses amis [U'ivilé{>iés. 



.‘Ile est encore cette autre expression a peu 
près de niênie jjenre; « U lait sortir les vents tle 
« ses trésors(2), » qui vous découvre la prodi¬ 
gieuse puissance des vents enférinés dans un 
impénétrable secret, et comme dans le saiic- 
tuaiie de la nature, d’où ils secbajipent iiour 
manifester leurs ciïéts par la j»roductioii tl(‘s 
nuées et des pluies, tantôt purlliaiit et 
{»eaut ratmospbère des brouillards ci ni l’obs- 
curcissoieut, tantôt ramassant les vapeurs som¬ 
bres <pii lui douuent une telutc^âpre, et une 
sorte de majesté lôriiiidable. Je ne flniruis pas 
si je voulois parcourir toutes les beautés de ce 
jjeiire (jui se reucoii tient dans les Psaumes. fiC 
peu (pie jeu ai dit siiilira pour exciter les 
hommes de f^éuie à de nouvellesumklitations. 
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(1) Pi. XXXII, 7. — 
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XVIII. Y ivacité, clialourtie nioiivcincnts. 


A cette admirable brièveté se joint une viva¬ 
cité, une clialeiir de mouvements, (lui ne lais¬ 
sent pas un moment laiifjuir le lecteur tant soit 
1)011 réfléchi. De là cette variété, en quelque 
sorte infinie, inépuisable dans les figures, et le 
charme continu ((ui en résulte; delà une suc¬ 
cession ])crpétuelle de personnages et de scènes. 
Prenons pour exenqile un seul psaume et des 
plus courts, celui où il s’agit de la majesté des 
juges et des magistrats, commentant par ces 
mots: «Dieu s’est trouvé dans rassciiiblce des 
« dieux (i). » Ce début vous met sous les yeux 
la plus auguste assemblée. Dieu prend la pa¬ 
role: il ouvre la bouche i>our adresser ce re¬ 
proche : « Jusqu a (piaiid jugerez-vous injustc- 
« ment? »» Ihiis rexliortation : « Délivrez le 
ti pauvre, et arrachez rindigciit des mains du 
« i)éclieur. « Après que Dieu a fait entendre sa 
voix courroucée, le prophète se recueille en 
lul-nième , et, pressentant combien jieu les 
hommes seront touchés de ces paroles, il s’écrie 
avec chaleur: « Us sont dans rignoraiicc, ils ne 
M comprennent point les choses, ils marchent 


(i) Ps. LXXXl, per totum. 
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«clans les ténèbres. » Voilà pour les jugées ini¬ 
ques; et tout de suite: « Tous les ibndements 
« de la terre chancellent. » Sa vue perc;antc em¬ 
brasse les résultats de la perversité des juj^e- 
ments ; elle se porte encore plus haur ; il eji- 
tend Dieu lui-mêine leur adresser encore ces 
paroles, « .Vai dit: vous êtes des dieux, « 
pour les rappeler à leur haute di^quité; mais 
aussitôt, pour prévenir roiqqueii <piVl!e Umu 
donne: « Cependant vous mourrez comme des 


« hommes. » Voilà bien le laujjaj^e (jiii couve- 
noit au grand Dieu à c|ui la majesté ap[)artieut 
en propre. Tantôt il élève, tantôt il abaisse, 
comme étant dépendants de son pouvoir sou¬ 
verain, les hommes laêmes (jui sont le plus 


au-dessus des autres par leniinence de leurs 
fonctions. A la fin le psalmiste s’adressant à 
Dieu: « Ijevez-voiis, ô Dieu, jugez la terre.» 
Comme s’il disoit: Les jugements des hommes 
sont dictés par l’injustice : prononcez vous- 
même les jugements, puisque tous les peuples 


vous appartiennent, cpie votre cunpire ne cou- 
noît point de bornes. Dans ce petit nombre de 
versets que d’acteurs, que d’intérêts divers! 
Combien d’intermédiaires supprimés! Hepla- 
cez-les, le discours devient froid. Vous recon- 
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la source d’où ils jaillissent avec la vive (érup¬ 
tion de la nanniie échappée du sein de la four¬ 
naise, La chaleur de l’expression est en raison 
de rinipétuosité des niouvenients. « Arrachez 
« rindlj^ent; » il ne dit lias délivrez: Il faut iaire 
effort; on ny réussit point avec de timides et 
s ménagements. « l’on.s 
« la terre chancellent; »> tout autre 





TiCS états sont ébranlés ; ici c’est le monde tout 
entier, c’est tonie la terre secouée dans ses fon¬ 
dements, Mille autres passafjes de celte force, 
(^tii noies sent pas, <[ui peut les lire sans émo¬ 
tion, la nature lui a refusé une ame, 

A i 11 eu rs, car nons aiinons à ci ter afi n d’ex- 
citer le lecteur à s’exercer de lui-ménie à ces 
intéiessantes études : « Seieneur, Dieu des 
«vengeances, Dieu des vengeances, montr<‘z- 
« vous(i). » Le prophète, au moment d’accii- 
sei’ les crimes du genre humain, ne pouvoit 
commencer plus à propos tpic par cette apo¬ 
strophe , « Dieu des vengeances, » cpéil réjiétc 
pour imprimer la frayeur. Quelle chaleur tle 
mouvement iioiir toute la suite ne suppose pas 
un pareil début! aussi sesoiitient-clle, parfex- 













(i) Ps. XCJll, per tût uni 
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tion : « Jusqu a quand, Seifijneur, les pécheurs^ 
«jusqua quand les pécheurs se f^Iorilieront- 
« ils dans leur oij^ueilleusc insolence? >» De 
cette source d or(>'ueil le ])rophète voit sortir et 
se répandre les rapines, les meurtres, la licence 
qui confond le sacré et le profane: « Sei(;neur, 
« ils foulent sous les pieds votre peuple; ils ac- 
« câblent votre hérita{^e. » f ^es coupables sont 
mis en scène : « Ils tînt dit : Le Seigneur ne le 
« verra point. » Puis une arfjumèntation (>res- 
sante : « V^ous qui parmi le peuple êtes des in- 
« sensés, entrez dans riiitelligence de ta vérité; 
« vous ((Ut êtes fous, commencez enlin îVdeve- 
« nir sages: celui qui a lait roreilie n’entendra 
« point! >1 Après quoi cette exclamation : « Heu¬ 
reux rhonime que vous avez vous-même in- 


U 


H 


struït. ô Seigneur 1 » suivie de ce mouvement 

^ n 

d'indignation : « Qui s’élèvera pour s’unir à 
«moi contre les méchants?» Lnsulte reve¬ 
nant à lui-méme : « Si je disois, Mon pied a été 
« ébranlé, votre miséricoixlc, Seigneur, mesou- 
« tenoit aussitôt. » Il reconnoît par là Umt à-la- 
fois et sa propre foiblesse, et l’assistance'du se¬ 
cours d’en haut qui vient le relever, la jiromp- 
titude et refïicacité de la protection divine. 
Reprenez rensemble de ce psaume à partit’ de 
l’exorde: apostrophe vive à Dieu, tableau des 
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crimes des hommes, acte d’accusation, expres¬ 
sion de rindif>nation, à la fui sentiments de 
confiance : pas un lecteur qui ne remarque 
cette .{gradation. Rien de languissant dans le 
style (juand le cœur est une fois aussi forte¬ 
ment ému. 

Telle est la chaleur de mouvement qui se 
fait apercevoir dans les l^saumes. Nous n’avons 
là-dessus rien à apprendre à nos lecteurs: il 
suffit d’avoir des yeux pour être frappé de cette 
verve poétique, de ce génie lyrique, de ce su¬ 
blime enthousiasme, de cette admirable suc¬ 
cession de mouvements qui naissent les uns 
des autres, de cette rapidité de transitions qui 
caractérise ces écrits divins, et de cette véhé¬ 
mence continue «jui en fait faîne et le langage 
habituel. 

XIX. Douceur répandue dans les Psaumes. 

■ 

Toutefois cette chaleur et cette véhémence 
s’y trouvent balancées par une sorte de contre¬ 
poids qui empêche de s’emporter outre mesure 
et donne la facilité de s’arrêter sur les détails. 
C’est là ce qui explique les répétitions assez 
fréquentes dans les Psaumes comme dans 
toute l’Écriture, répétitions <jui reproduisent 
les mêmes pensées dans un seul et même ver- 


I 












SUR LES PSAUMES. 


ÏOI 


set: par exemple, au psaume dix-huit, « Le son 
«de leur voix s est répandu dans toute la 
« terre, et leurs paroles se sont fait entendre 
« jusqu’aux extrémités du monde(i); le Sei- 
« gneur ne nous a pas traités selon nos péchés, 
« et il ne nous a pas punis selon la f^randeui' 
« de nos iiiic{uités(2) ; « et d’autres redondances 
semblables mises h dessein pour inculquer, 
pour faire méditer et aimer la vérité. 

Observez cependant que, pour se ressembler, 
ces expressions ne pr ésentent pas toujours le 
même sens, et ne sont pas absolument syno¬ 
nymes. En voici la preuve : nous lisons : «Votre 
« main même me conduira, et votre droite me 
« soutiendra( 3 ). n ï^e plus léger examen suffit 
pour faire remarcjuer ici une très grande diffé¬ 
rence entre les deux termes conduire et soutenir. 
Ici, comme presque par-tout dans les livres 
saints, ce qui vient après enchérit sur ce qui 
a précédé, ce fjui prouve le talent de l’écri¬ 
vain. Telle est cette gradation où tant d’objets 
sont réunis en si peu de mots: « Ils ont oii- 
« blié le Dieu qui avoit fait de grandes choses 
« dans l’Egypte, des prodiges dans la terre de 


{i)Ps, XYIII, 5. — (i) Ihid. CII, iQ. — (3) CXXXVHI, 

lo. 
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« Clianaan, des choses terribles clans la mer 

Hhoufre(i). M 

11 faiiclroit sur-tout coniioîtro bien les lan- 

I 

jjiies sacrées, eu avoir pénétre les délicatesses 
et l enerjpe, pour se convaincre que des expres¬ 
sions qui seniblent être les mêmes au premier 
aperçu ont des nuances (pii les distin{Tuent* 
Après tout on n’en a lias besoin pour f]foûter le 
prix c[ul sattacbe aux diverses laces sous les- 
(pielles une même vérité se trouve présentée, 
j)Our s’en nourrir, s’en pénétrer fortement, eu 
faire ses délices, et en tirer profit. C’étoit ce que 
faisoit David (juand il disoit: « Heureux sont 
« ceux à qui les iniquités ont été remises et dont 
« les pécliés sontcouvei’ts ; heureux est rhoinmc 
» àqui leSeif^neurn a imputé aucun péché (2). » 

H 

TTne pareille méditation, ce sentiment délicat, 
ce j;out de la vérité, est ce qu’il y a au monde 
de ])lus efficace et de plus délicieux à-la-fois ; et 
c’est là ee charme particulier (jue nous avons 
dit faii’C un des caractères dcïs Psaumes. Car, 
indépendainmciit de cette force entraînante de 
mouvement dont nous avons parlé, ce livre 
est plein d’affections tendres anxrpiclles l’anie 
s’abandonne avec une douce ivresse, avec la 


(i) Pu. CV, 21, 22. — (2)/ 6 fW. XXXI, I, 2 
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plus tiélicleusc eiïiisioii de seiitiinciits. Pau 
exemple, quelle onction, (juelle suavité dans 
ces paroles: « Mon ame, l)énisscz le Sei(pieui 
i< (|uc tout ce c|ui est au-dedaiis tle moi hénisse 
U son saint nom: c’est lui qui vous jiardonne 
w toutes vos iniquités, et qui {guérit toutes vos 
« lan}^ueurs(i)! » Après avoir passé en revue les 
bienfaits df)nt le àSeifjneur l’a prévenu, et les 
misérieortics toutes gratuites dont il l’a com¬ 
blé , « il UC nous a j)as traités, j)üursuit-il, selon 

ance : 



w nos niujuites : » 

ta r /Tii 311 * 







r > t-H 


l'c, au 


‘t tant le Sei{|neur a-t-il affermi la (jrandeur de 
« sa miséricorde sur ceux (jui le craijîîient. » Il 
n’est plus (piestion de scs ]>écbés ; ils sont aussi 
loin de sa pensée (fite [orient l’est dtt coucltrnit. 
Quelle est la mesure de son induljjcncc? « De 
« même qu’un père a une compassion iileine 
« de teiulresse ])Our ses enfants. >i fîlcn n’est 
oublié de tout ce qui ])eut finie sentir et qu’il 
(îst aimé de Dieu, et qu’il lui reiul amour pour 
amour. Ne pourrols-je pas m’écrier, et avec 
plus de raison ([ue ce poëte d’autrefiiis : (l’est 
encore toute la flamme de l’amour; ton jours 
vivante, la harpe de David retentit cMCoi e ilaus 


(i) Ps. CH, 1,3, etc. 
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nos sacrés cantiques, exhalant les vives ardeurs 
du divin amour? De là cette onction céleste 
dont nous nous sentons jiénétrcs en les lisant, 
onction (jui transpire jusijue dans le lan(]^age 
embarrassé et à demi liarbarc de nos versions 
modernes; il est impossible de s en défendre: 
il semble <[ue l’on va jjrciidre la lyre de David 
et Faire chœur avec lui pour chanter: « Il est 
« bon tie louer le 8 ei(;neur, et de chanter à la 
«gloire de votre nom, 6 Très-Haut! pour an- 
« noncer le matin votre miséricorde, et votre 
« vérité durant la nuit, sur rinstriiment à dix 
U cordes joint au chant, et sur la harpe(i). » 
^lais quelle douce extase, et comme elle se com- 
muni(fue quand il s’écrie : « Je clianterai les 
« louanges du Seigneur tant que je vivrai : que 
« les paroles que je proférerai en son lioiineur 
« puissent lui être agréables ! Pour moi, je trou- 
» verai ma joie dans le Seigneur(2). « Il fini- 
droit transcrire le livre entier, si je voulois 
mettre sous les yeux du lecteur tout ce <|ui res¬ 
semble à ce riue j’cu al cité. Combien donc saint 
Ambi olse n’avoit-il pas raison de dire, et c’est 
par les |)arnles de ce gi and archevêque que je 
iinis; « Le livre des l*saumes est le charme de 


^1) l\s. XCI, 2, 3 , 4. — (i) Ibid, cm, 33 ,34. 
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« tous les âffcs et de tous les sexes! ï^es maîtres 
«du monde comme les peuples aiment à faire 
« retentir le cliant des Psaumes ; on les chante 
« près du foyer domesti(|ue, dehors ou les ré- 
H pète. Un psaume dissipe les frayeurs de la 
« nuit, et délasse des travaux de la journée. Les 
« échos des rochers répètent le chant des Psau- 
« mes, et les cœurs qui en ont la dureté s’amol- 
«lissent aux accents de la lyre du prophète. 
K Nous en avons été les témoins ; nous avons vu 
«des âmes jusque-là inaccessibles à la pitié se 
« laisser attendrir par nos sacrés cantiques, 
« Dans ce divin livre se rassemble tout ce qui 
« instruit, tout ce (jui plaît. On cliante par goût 
« pour le chant, on apprend pour s’instruire, 
« et l’on n oublie guère ce que foii a eu du pial- 
« sir à confier à sa mémoire (i). n 


( I ) Prœfat. in Psaim, 
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CTIAPITIÎE 111 . 

■ 

Des (Iifféventes espèces de Psaitmes. 


XX. Di vers genres de Psaumes: pourquoi. 


fjGS Psaumes ))euveut sc |)artag:cr en dilïe- 
rentes classes: il y eu a de moraux, ceux (|Mi 
exliortciit au bleu ; d\autrcs appelés unpvécn- 
Inires: d’autres (ful sont des prières. Il y en a qui 
sont liistori(jues , d’autres des projiliétics (i). 
Dans tous, ronction est unie à la majesté, mais 


particulièrement dans les psaumes de morab^, 
üLi dominent sur-tout le jioids des s<aileiices, 
l’autorité de maître, et la (^ravité du lanjjafje. 


Vous auriez plus tôt bût de compter les étoiles 
du firnianient tpie les sentences dont ce livre 
abonde. Boruoiis-iioiis àcpichpies unes : « Ceux 
«qui mettent leur confiance dans le .Seitpieur 


«sont inébranlables comme la montagne rie 
«81011(2), » que son élévation met à labri d<‘ 


(1) Saint Augustin confond tous les Psaumes sous la 
dènoinîrialion générale de propliétîes. C/>e Civ. Dei, lib. 
XVII, cap. XIV, col. 477.) — (2) CXXIV, j. 
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toute Insulte. « Heureux l’iioniiiie qui a rintel- 
« li(^[ciice sur le palivre(I ).... Ix‘s yeux du Sei- 
j'pfueur sont altacliés sur les jiistes(A).... ÏNc 
« vous laissez point aller à une mauvaise éinu- 
« la tien pour imiter les méchants. « Dans ce 
psaume autant de sentences que de mots; re¬ 
marquez celles-ci ; « Un bien médiocre vaut 
« mieux au juste que les {grandes richesses des 
«pécheurs.... Le |iéclieur empruntera et ne 
« paiera point; mais le juste est touché fie com- 
« passion, et bût charité aux autres( 3 ). » Voulez- 
vous entendre le législateur? « Ecoutez ma loi, 
«ô mon peuple, et rendez vos oreilles atten- 
« tives aux paroles tle ma houche( 4 )-.-- Venez, 
« mes entants, écontez-moi, je vous enseijjnerai 
« la crainte du Seif)ncur( 5 ).... l^cuples, écoutez 
U tons ceci (h). » 

Ce ii’esl plus au seul peuple de Dieu que 
roraeîe s’adresse, mais à tous les peuples du 
monde, dont leSeijpicur est également le sou¬ 
verain ; et pour taire reconnoître son empire, 
« Dieu a dit au pécheur(’ 7 ), » d’une manière 
générale. Ce ton est accompagné de la gravité 


(r)P.v.\L, 2. — ( 3 )XXXnf, i6.—( 3 ) XXXVI, i, iG, 
21 . —(/|)ÉXXVH, 1. —( 5 )XXXI 11 , 12. —(G)XLVIII, 
2. — (7) XLIX, iG. 
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du laiifja^e, pour rendre telle vérité plus sen¬ 
sible en l’armant comme d’aiffuillons qui l’en¬ 
foncent plus avant dans l’esprit. 

IjCS psaumes que nous raiifyeons parmi les 
prières respirent une foi vive, nos vertus du 
premier ordre, et sur-tout l’humilité : témoin 
ces versets,« Notre ame est humiliée jusqu’à 
« la poussière, et notre ventre est comme collé 
« à la terre ( i ).... Mon aine a été comme attachée 
“ à la terre (2) ; » et cent autres de cette sorte. 

Nous appelons psaumes historiques les ré¬ 
cits des événements anciens, tels que les psau¬ 
mes soixante-dix“Se])t et cent ijuatre ( 3 ) ; ou 
d’événements contemporains, tels rpie le cin¬ 
quantième ( 3 itsercrc), composé par David après 
que Natliaii lut venu lui reprocher son double 
crime. Le dessein de l’auteur, en n’indiquant 
point les noms, et en n’insistant pas sur les cir¬ 
constances particulières, relatives à lui-nième 
ou à d’autres, a été, je crois, (pie ces psaumes 


(1) P.ï. XMII, 25 , — (2)(:XVin, 25 . 

(3) l^e nreiniei' est le réeit de tout ce que le Seifjrteiir 
a voit fait pour auiener au trône ia maison de David : 
i’aufre raconte l’Iustoire de Joscpli; l’aï>be Fleury en 
fait une belle exposition dans son Discours sur la poésie 
ties Hébreux, au tonte VI de la bible cïe Vence, page 

lo/p 
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pussent s’approprier plus aisément à runiver- 
salité clc ceux qui en feroicnt usaj^e. 

Dans la classe des psaumes oii les anciens 
évènements sont racontés, les principaux sont 
les soixante-dix-septième, cent quatre et cent 
cinq. Un point important à remarquer, c’est 
le cours de la narration qui ne se traîne pas sur 
les détails, mais ne s’arrête qu’à rcsscntiel, se 
proposant un objet déterminé à quoi tout le 
reste se rapporte, et ne manquant pas de semer 
çà et là des traits propres à éclaircir l’iiistoire, 
à instruire le lecteur, à intéresser son cœur, à le 
conduire, comme par la main, au but désiré : 
ce que nous aurons soin d’observer dans notre 
travail sur l’explication de chacun des Psaumes. 

Nous appelons proi)fiétufites ceux qui an- 
nonqoieiit à l’avance Jésus-Christ ou TK^ïlise, 
ou tels autres évènements futurs(i), 11 en est 
de deux sortes : les prophétiques |jropremcnt 
dits, ou ceux qui concernent Jésus-Christ seul ; 
et les mixtes, qui se divisent encore en deux 
classes: ceux où le prophète, après avoir d’a¬ 
bord parlé de lui-même, chan^je tout-à-coup 
d’objet, et envisage le Messie à venir; et ceux 


^ , 


(i) Voyez à la suite de cette dissertation ia note qui 
concerne (i rôti us. 
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OÙ , parlant de lui-niêine sous la du Mes¬ 

sie, il raconte diverses particularités qui ne 
]>euvent bien s’entendre que de Jésus-Christ. 
Nous en ferons raj)plicatioii dans notre com¬ 
mentaire. 


X.'X/Xr-X.X/Xr-V.X.'^ W X'W X/X- V X^^X/X/X. X/X/X. X/X/X 


CriAPITIîR IV. 

De la pi üfimdeur el de l'obseurilé des Psaumes. 

XXL Causes de rélévatioii des Psaumes ; la première, 

l’èlèvatloii des sujets. 

Il y a dans les Psaumes une prodif^ieuse pro¬ 
fondeur , que l’on lîcut attribuer à diver.ses 
causes. La première tient à la manière dont 
le Seigneur s’énonce communément dans les 
■saintes Ecritures, 'l'elle est la sage disposition 
de l’Esprit saint, que ses paroles nolfrent pas 
seulement un aliment, mais un exercice à l’es¬ 
prit, comme parle S. Augustin (i), d’on vient 
qu’indépendamment du sens (jui se présente 


(i) Epist. CXXXVIIÏ, ad Folu&.j l’un drs jdus beau': 
ouvrages du saint docteur, où la question de l’obscu¬ 
rité des Écritures n’est traitée qu’accessoirement , 
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naturellement, Inii en peut découvrir dautres 
cachés pjus avant. Est-il, eu efïet, rien de plus 
clair que ccs paroles: «Venez à mon aide, ô 
K mon Dienl hâtez-vous, Seigneur, de me secou- 
« lir(i). « Et l’on va voir comment, en f< 
lant et creusant, pour ainsi dire, ccs mêmes 
paroles, on peut, avec un saint ahhé dans Cas- 
sien (a), y découvrir un riche trésor d’iiistruc- 
tioM. « Ce simple verset, dit-il, convient admira- 
« hlementà tous les états et à toutes les tentations 
« dilfci’cntcs auxcpielles nous sommes exposés 
«eu cette vîej on y voit rinvocation de Dieu 
« contre toute sorte de danners, l’humilité d’une 


K sincère confession, la vigilance que pro- 
« duit une frayeur et une crainte continuelle, 
« la considération de notre fragilité, fespérance 
«d’être exaucé, et une confiance toute chré- 
« tienne en la bonté de Dieu, qui est toujours 
«prêt à nous secourir. Car celui qui invoque 
« sans cesse son protecteur se rend dès-là un té- 
« inoignage assuré qu’il lui est toujours présent. 
H Enfin, on y voit le feu d’un amour divin, une 


mais qui présente sur rensem]>le de la religion les 
aperçus les lumineux. 

(1) Ps. LXIX, 2. 

(2) Conl. X, ehap. IX de la traduction de Salignv 
(nom supposé), page édit, de Paris i 665 . 
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« humble appréhension des piéjjcs qui nous eii' 
« vironnent, une crainte des ennemis qui nous 
« assiègent nuit et jour, et dont l’ame recon- 
« noît (ju’elle ne peut se délivrer que par le se- 
« cours de celui quelle invoque* » 

Ce qu’il ajoute, et qu’on peut voir dans l’ou¬ 
vrage meme , donnera la plus haute idée de 
cette inépuisable fécondité. Mais cette profon¬ 
deur qui apj)artient à tous les Psaumes , ce 
n’est pas au travail du commentateur (ju’il en 
faut demander le secret ; c’est la piété, c’est la 
ferveur de la méditation qui robtiennent. 


XXII. La seconde, la prophétie; la troisième, 

reiitliousiasine poétique. 


Cependant cette profondeur ne nuit pas à 
la clarté. Ce n’est point là l’obscurité qui arrête 
dans les autres endroits, oit la majesté du Sei¬ 
gneur rend scs oracles du fond de la nue dont 


elle s’enveloppe : profondeur.qtii augmente en¬ 
core le caractère de la prophétie, ïesprît pro¬ 
phétique pénétrant tout, dit S. Paul, et tnéme 
ce cjuil y a de plus caché dans la profondenr de 
/)ien(i), et dévoilant l’avenir par des aperçus 


(i) I. Cor. II, 10. 
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qui ne se découvrent que par un sérieux exa¬ 
men , et par la vole de l’analogie. Ajoutez à ces 
causes lenthousiasme poétique, la sublimité 
des sens, la véhémence des mouvements, la 
concision du style, et ces jets de lumière, ra¬ 
pides comme l’éclair, qui éblouissent les vues 
communes, enfin ce tou particulier à l’ode sa¬ 
crée, qui s’échappe, s’emporte, s’élance dans 
la région la plus élevée , passe brusquement 
d’une chose à une autre , sans indiquer sa 
marche ])récipitée. Nos poêles inspirés, ijuand 
ils font parler le Seigneur, ne se font pas tou¬ 
jours une loi d’en prévenir le lecteur par ces 
mots, Ainsi parle le S'e/Vyneur, ou bien, comme 
il arrive de le rencontrer dans ([uelques psau¬ 
mes , Le Seigneur a dit au pécheur; ils ne le font 
que dans les occasions où il est besoin de ré¬ 
veiller fortement l’auditeur endormi et lan- 
guissant(t). Le plus communément ils se pas- 


(i) Cette obscurité <les Écritures tient aussi beaucoup 
au langage de rinspiration, et au caractère de la lan¬ 
gue, « L’inspiration, qui n’éloit pas également impé- 
«tueuse, dit avec beaucoup de sagesse M. de Ponipi- 
« gnan, et qui avolt plus ou moins de force selon qu’il 
« plaisoit à Dieu de l’augmenter ou de la modérer, 
w remplissoit tellement les propliètes et les écrivains 
«.sacrés, que les mots ne poiivoieiit dans leur bouebe 

8 
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sent de ces formidcs, j)oiir ne point ralentir la 
rapidité de leur course; car ils veulent une at¬ 
tention soutenue, capable ]>ar elle-inénic de 
goûter et <le sentir les choses: ce (|ui tient au 
genre de langage que nous nommons véhément 
et pathétique, lequel franchit tous les intermé¬ 
diaires, et n’admet point les redondances de 
paroles qui géneroient son essor. Le lecteur 
attentif, accoutumé à la méditation, gagne à 
cette méthode, qui lui prête une nouvelle ar¬ 
deur ; les cœurs froids et rampants ne la sou¬ 
tiennent ]:)oint ; elle les écrase. 


«marcher Je front avec les choses, sans un JésorJi’e 
« visible, et sans Jea omissions fréquentes de plusieurs 
«parties du discours. On le remarque niénie dans les 
«ouvrages de saint Paul, et c’est à \a véhéinence de 
« ractlon surnaturelle qui entrainoit son cœur et sa 
« plmiie qn’oti doit attribuer ces lieux difficiles a en- 
« tendre, dont parle saint Iherre. » ( /hsc. prélini, des 
oJes sacrées, pages i/j, i 5 , édit, iii- 4 ". ) Lt voilà tout le 
fondement du système des PP. capucins auteurs »ies 
Priiiciiiesflisculés, que l’on a tant critiqué, tnaisqut nVst 
autre que celui de notre sainte antiquité tout entière. 
Saverio Mattéi a jeté un grand jour sur la question, 
dans scs savantes recherches et scs heureuses decou¬ 
vertes poui" l’interprétation des livres poéliqttes de l’E¬ 
criture : il a développé ce que Bossuet indique dans ce 
chapitre. ^ 
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XXIII. Autre cause: le caractère de l’kllome. 


Quant à Ibbsciirité qui sc remarque dans 
les Psaumes, elle tient le plus souvent au j^énic 
et à la brièveté de la langue hébraïque. Pour 
peu que l’on étudie le caractère des nations, on 
observe (ju’il en est des idiomes comme des peu¬ 
ples eux-mêmes, jdus lents, ou plus vils, et plus 
mobiles. L’Mébreu, l’Arabe, et autres habi¬ 
tants des centrées où le soleil darde ses leux 
brûlants, expriment leurs pensées avec cha¬ 
leur, par les gestes et les mouvements bien plus 
que par des mots, et par de Fré([uentes ellipses. 
De là, dans le livre de .lob et dans nos Psau¬ 
mes, l’obscurité qui eu rend la lecture si embar¬ 
rassante; défaut qui ne doit point être mis sur 
le compte de la langue ellc-mcme : cela vient 
de ce qu’étant la plus ancienne du monde , et 
u’étant plus parlée depuis plus de vingt siècles, 
il est devenu difficile de la bien entendre, vu 


tpi’il échappe une foide de sens <pic l’usage ha- 

I 

hitucl rendolt autiefbis familiers; ffiie faccep- 

tiori propre d’uii grand iiomhre des termes f|ui 

la composent, et la signification des particules, 

si importantes dans le discours, n’étant plus 

connues avec précision, jettent dans la phrase 

8 . 
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mu* sorte de décousu et dVmbarras. La haute 
antiquité de cette lauf^ue originale ne lui per- 
mettoit pas de s’enrichir de nouveaux perfec¬ 
tionnements iiropres à la façonner et à la polir, 
coniine les idiomes modernes^ entés sur les an¬ 
ciens. Si c’est là un témoiffiiafye des plus respec¬ 
tables en faveur de ranti(juité et de l’autorité 
de nos livres saints, il étoit impossible (ju’il 
ri en résultat point une prodijpeuse difficulté , 
et presque insurmontable, pour les expliquer, 
ainsi que Fou peut le conclure de cette variété 
presque incalculable, je ne dis pas seulement de 
commentaires, mais meme d’interprétations 
auxcjuelles ils ont donné lieu , sous le seul raji- 
port grammatical, dont la recherche a exercé 
les jdus beaux génies(i). 


(i) T^e P. Lelong de l’Oratoire, dans sa liih/ioflièqtui 
sacrée y luddiee au eoinmoicement du dernier siècle, 
en compte pins de six cents. 
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CHAPITRE V. 

Du texte original et de ses versions. 


XXIV. A vis nécessaire: îes différences qui se rencon¬ 
trent dans les leçons et les versions n’eiiinéclient pas 
que ce ne soit par’tout la même substance dans les 
choses et la doctrine. Régies quant au texte et aux 
versions : première régie. 


Pour notre point arrêté par ces difficultés, 
f[iie faut'il faire? Établissons (quelques princi¬ 
pes : d’abord , (pie Ics^ diversités dans les expli¬ 
cations n’intéressent nullement la foi ni les 
mœurs(i), vu que le texte original et les ver¬ 
sions accréditées par FÉglise , conscqueininent 
notre viilgate, présentent uniformément le 
même fond de doctrine, jusqu’à un iota ; qu’ils 
se réunissent pour fournir une égale autorité, 
tant pour la réfutation tle ferreur, que pour 


(i) On voit que lîossuct avoit présente à la mémoire 
la solennelle déclaration qui en.fut faite au concile de 
Trente par André Véga, fun de ses plus doctes tliéo- 
logiens,et (pli fut ratifiée par le concile inêine(4jejs, IV, 
pag. 33, edit. Colon. i 644 )‘ 
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renseignement et le nniintlen du dogme ; qu'ils 
sont également d’une autorité irréfragable, et 
respirent la véritable piété. C’est pounpioi lors¬ 
qu’il nous arrive à nous, comme à ceux qui 
MOUS ont précédé dans ce travail, de recourir 
soit au texte hébreu, soit aux autres versions, 
la préférence donnée à lïin ou à l’autre est sans 
conséquence pour le fond et ce que l’on ai>- 
pelle la substance des choses. Point d’autre in¬ 
tention que d’éclaircir ou de confirmer la vérité ; 
d’y découvrir d’autres sens plus satisfaisants; 
de mieux assortir rensemble j)ar le concert de 
toutes les j)arties : observation iinjiortante pour 
emijccber toute étjuivoque, et peut-être des 
préventions calomnieuses. 

Ce fondement posé, nous établissons deux 
régies quant au texte original et à ses versions : 
la première, c’est qne c|ui veut s’attacher au 
sens littéral doit recourir à la source même, c’est- 
à-dire à riiébreu , à quoi pas un des saints n’a 
manqué, témoin Théodoret et saint Jean Chry- 
sostonie, comme on le voit à cbatjue page de 
leur coiumeutaire. Saint Jérôme étoit si fort 
j>orté pour la vérité /léùraïrfve (i), (pra]>rès la 


(0 Expression familière à ce saint docteur pour 
Hïurrjiier l’o ri pépiai hébreu. Ce mot est devenu en quel- 


» 
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version des septante, bien (]uc consacrée par Tn- 
sa(}e dc rÉfjlise univ erselle, et par l’emploi qu’en 
font.ïésiis-Christ dans son Evaiifrileet lesapô- 
tres dans leurs cpîtres (i), il crut devoir encore, 
au quatrième siècle de FEjjlise, publiei' une 
nouvelle version de rEci iture d’après riiébrcu , 
tlunt les Juifs eux-mêmes, au rapport de saint 
Augustin, ont reconnu la parfaite exactitudc( 2 ). 
( ie mérite fut si universellcnient reconnu, que 
riCglise latine tout entière, même rEglise ro¬ 
maine, la maîtresse et la mère de toutes les 
Églises, assurée quelle étoit de sa conformité 
avec le texte liéhrcu, finit par préférer, 
malgré sa nouveauté, à son ancienne version 
italique, appiîlée par excellence la Vuigate et 


fjue sorte sacrnmeiitrl, Ilouhigant, dès le titre de sa 
version des Psaumes : y'ersio iwva a(Uæh$'aica)n verltatem 
factUf Paris i j55. 

(1) Saint Augustin : <t Ego, pro module meo vestigia 

(cseciucns anostolorum, «niiaet ipsi ex ulrisque, id est 
t< ('X ilebræis et ex scptnagiuta, testimonia propheiica 
a posueruut, ulrâque iuicloritatcutenduni piUavi, quo- 
11 niant utraque iina atqiie divina est.» [De Civ. Dei, 
lib. XVIII, cap. 440 Uuguet, Conf. ecclés.^t. ï, 

pag. 241 - 

( 2 ) Saint Augustin, de Civit. Déi, lîbr. WIÏI, cap, 44 • 

Ejus tam Mtteratuni laborein, quamvis Judæi fa- 

« teaiitur esse veraccni, » 
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la Commune (comme étant la plus célébré 
et la plus communément suivie), et Fadopta 
})Our tous les livres de FEcritnre, à Fe.xception 
du Psautier (i), peut-être pour la raison que 
nous indiquerons par la suite. U arriva alors 
ce que saint Augustin navoit pu prévoir, que 


(t) « Bossuet a placé (dans son coniineiitaîre) à côté 
U de la Vidyate la version des Psaumes que saint Jé- 
« rôine a travaillée avec tant <le soin, et que l’Église la- 
«tine aiiroit adoptée, comme elle a adopté la version 
« que ce père a faite des autres parties de rÉcriture, si 
les peuples de l’Eglise d’Occiderit n’eussent pas déjà 
« été accoutumés à l’ancienne version italique. » (M. de 
Ilaussct, yie (te Bossuet, tiv, \’\ tom. 2 , j)ag. 12.) Cette 
ancienne version italique est celle dont l’usage s’est 
maintenu constamment jusqu’à nosjours, etqiie l’Eglise 
a consacrée par le suffrage des pères du concile de 
Trente. (Voy. la préface de Eerraiid sur les Psaumes, 
pag. 22; le card. Bona, De reb. ikurfj.., lil>. H, cap. IH, 
pag. 29S, ed. Hom. 1071.) Il y a de justes raisons de 
croire que le Psautier aujourd’hui adopté dans toutes 
les liturgies est la première version que saint Jérome 
en avoit faite à la prière des saintes Paule et Eusto- 
rliiiitn, et que le pape Damase fit chanter dans les églises 
des Gaules, et qui lui avoit fait donner le nom de Psau¬ 
tier qaUican pour le distinguer de l’ancien, connu sous 
le titre de Psautier romain, (Manusc. î'orbon., n. 2783^ 
apud MartianEeum , tom. 1 , nov. edit. S. Ilîeron , pag. 
1220. Eerraud, Pnef, tu Ps., pag. D". U* Calmet, 
scii.y toni. VI, pag. ü 3 .' 
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sacres, suivis en cela 


les diverses Églises de Jésus-Clirist, accoutu¬ 
mées à ne parler que la langue latine, préfé¬ 
rèrent aux septante le travail (.V un seul homme ), 
à savoir de saint Jérôme. Ptome, et avec elle 
touteTÉglise latine, ne ht point de diffieultéde 
lire les Écritures autrement que n’avoient fait un 
saint Luc, un saint Paul, et les autres écrivains 

par tous les premiers 
siècles clirctions. U n'est pas nécessaire-d en aj)- 
porter les preuves : ce seroit affecter une érudi¬ 
tion déplacée dans une matière que personne 
ne conteste. Quchjucs différences, peu essen¬ 
tielles , n arrêtèrent point fÉglisc latine ; elle sïi- 
voit (pfil ny avoit rien là ijui compromît la 
doctrine. Saint Augustin lui-inème, bien fjuc 
déclaré en faveur des septante, au point de 
leur accorder finspiration des propliêtes (2), 
n’eii reconnoissoit pas moins dans l’hébreu le 


(1) Nullus eîs (sepluaginla intcrpieliliiis ) imus inter- 
pres debuit aiilcponi. (^Dc Civ. Dei, lib. XVÏH, cap, 
XLUl , tom. VII, pag. Saa , ed. lîeiied. ) 

(2) ti Spiritus cnîm qui in prophelis erat, quando ilia 

« dixerunt, idem ipse erat etîam in septuaginta virîs, 
« quando ilia interpretati ]}ci, lib. XVllI, 

cap. XLIII. ) 


Saint Jérôme ne va pas sî loin ; bien qu’il ne leur re¬ 
fuse pas une sorte d’inspiration divine, Spiritu sancto 
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caractère de propiiclie et d’inté{>rité, dans les 
endroits lucmcs où il sVdoijpiolt du arec (i). 
.f ajouterai r|uc le saint docteur, tout lu'évenu 
ipi’il étoit contre la version de saint Jcrùiuc, à 
cause de l’autorité des septante, finit, dans ses 
livres de la I h)Ctrine chrétienne, où il établit les 


rejpes 



i » 


a critique pour 
vrcs saints, jjar s’arrêter à 



i 





■jdent ( l’iiüt. lih. Deuler., ad Doiiiiiioii. et Itogatioii. ), 
il réduit son opinion à des termes tjui conserveiil à 
Touvrage des septainte la liante estime et rautoritc dont 
il a joui (^oiislaniment : Quiil ifjitur ({amnamiis veferes? 
J\ftnltnè, (Dræt. in l’entai, ad Desider. ) Mt ailleurs, d’une 
manière bien [dus décisive : J‘ost srptUfUfîntu itiful in 
sacris litteris notest iinmutfiri ve( ju^rverti, ( Prief. in evan- 
gel.) IToù il conclnoit: Jure ohtinuit ni ecchsiisj vei <jula 
prôna est y et ante Ch ri sti facta adventurn^ vei f/«ia ab 
Ufiostolisj in fiuibtts fatnen ah hchraico non discrepat, tisur- 
nata. (Kpist. CI, ad l’amniaeli., loin, IV, col. 255.)8iir 
fpioi Ton peut consulter les Dissertations prétiininalres 
de Dupin sur la bible, tom. I , paff. 4**7 et siiiv. ; les 
Croléqoniènes «je Watton; les Conférences ecclésiaslitptes 



|uel, etc. 


(i) Si l{jitnr, ut oportt't, niliil alind intiieamiir in 
scriptnris ilüs « nisi qnid per bomines dix^'ri'lDei spi- 
« ritus, ■quidtpiid esl in bebrieis «’odicibns, et non est 
«apinl inter|>retes sepluajpiita, noluit ea |ier istos, sed 
« per illos propbetas, Dei spiritns dicere.» {De Civ. sup., 

«oK SaG.’i 
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t ion, que l’on ne doit s’en gaffer à expliquer l'Ecri- 
turc, qu’au préalable on ne se soit rendu faïuiliè- 
res leslaiifjues orifjinalcs ; f|u’il lliut donc iiidis» 
|)ensablemcnt counoître à fond, avec i’iiébrcu et 
le les versions déjà publiées dans la lan- 

gue où Ton écrite (iii’il faut recourir à ces lan¬ 
gues mères dans lesquelles TEcriture et ses iii- 
ter|)rétalions ont été publiées ( r) ; que, faute de 


(i) « Contra i{][nota signa progria magmnii r(*mediuiH 
«est lîngnarum eognitio, liebræa seilieet et græra, ut 
« ad exetnpiai'ia prœeedentia recurratLir.,.. leLAnrai 
« LINfiü VRCM EST COtiMïIO NECESSAllIA. » (S. Aug., De. 

docir. c/u’ùL, iil). Il, rap, XI et seq., col. ?.5 et se<|. ) 
Pas un écrivain, ttas un lecteui' de bon sens, (|ui ne 
suppose la connoissance approfondie des langues sa¬ 
vantes , comme préliminaire indispensable à la tra¬ 
duction des livres saints. Gnarin ; « Pour l’intelligence 
« des livres saints, la connoissance de Pliébreii est non 


«seulement utile, mais nécessaire.» {^Prwf. qramm, 
heUr.y sert. I, foin. I, pag. /|.) D’où les savants auteurs 
des Principes discutés concluent avec raison : «L’élude 
« d’un inter|nête des livres saints est donc de la plus 
« vas le étendue.» (Oùsenj. prêt, de la trad. des Psaumes ^ 
pag, 15 , i^aris, i ) Ce principe se trouve établi éga¬ 
lement par l’autorité et par l’expérience. « On risque 
Il toujours quelque chose en traduisant en langue val- 
«gaire des livies de cette conséquence.» ( D. (jülniet, 
lîih.y toin. ï , pag. io 4 -) Pourquoi ? Saint Augustin en 
donne la raison i c’est (jue le traducteur, à moins d’étre. 
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savoir ces langues, il faut au moins pâlir sur 


/ 


profondément instruit , si non sît fioctisshnus j est sujet 
à s’éloij^fner du sens de son orijjinal, et par là à donner 
dans les écarts les plus préjudiciables à la saine doc¬ 
trine. {De fioct, christ.^ lib. Il, cap. XIII, col. 26.) On 
a pu se contenter au commence ment, el dans J LfîÜse 
latine seulement, des traductions faites d’après le grec, 
parcequ’alors peu de personnes ctoîent en état de re¬ 
courir aux sources. Indifférent sur l’élégance du style 
dont Jésus-Ohrist et ses apôtres u’avoient pas eu besoin 
pour convertir l’uuivers, on ne poiivolt Têtre quant à 
l’exactitude. Et parceque, selon Pexpression inénic de 
saint Augustin, te prcntiet' venu^ avec quelques mots de 
grec et de latin, s’aventmoit à ])iiblier sa version <Ic 
l’Écriture : Ut enhn cuiffue fniinis fufet tetnporihus in ma- 
nus venii codex fftwcus^ et fititiuanfutuTn facultatis sUd 
utrîusque linyitœ ftahere videhaturj ausus est inteiyretari 
(sup, cap. XI, col. 2.5); parceque le texte primitif a voit 
fini par devenir méconnoissable par les altérations de 
toute espèce qui s’y étoîent introduites , Origène et 
saint Jérôme se crurent obligés de publier leurs iiu- 

P 

luenscs travaux sur Tlk riturej mais aussi étoieiii-ce des 


hommes consommés dans la science des langues saintes. 
Encore ce dernier « ne s’est-il pas beaucoup mis en 
« peine du choix des paroles, pourvu qu’il explirjuât 
it clairement le sens du texte ; ü le déclare en |tlus d’un 
« endroit.!) ( IX (ialtnet, ut supr ., pag. 109.) Depuis ces 
«loctes interprètes, tous les siècles cbréfieiis se sont 
montrés également rigoureux sur ce point. Par-tout, à 
la suite des noms et des travaux qui se raltarlieiit à 
celte noble étude, ynus voyeit les épithètes les plus hono- 
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lt*s explications qu en ont faites les savants qui 


râbles: Linfpiantm hehnücartimetgrœcarum peritlssimus. 
Parlant de l’un d’entre eux à qui la littérature sacrée a 
en effet de (grandes obligations (Vatable), Robert 
Etienne s’expritnoit en ces termes : « Est illej prœter 
« iimltamm rei utn cognitionein , sununo et acutissinio ju~ 
i( dicio prœdituSf in his prmsertim (juœ ad gennanarn et li^- 
U berateni Bîhtwrum interpvetationem pertinent. »( Robert. 
Stepli. Lectori, In Ribl. à se anno i 58 o excusls.) Ces der* 
niers mots désignent bien que l’on ne concevoLt pas 
alors la te'nicrilé qui eiit osé s’engager dans une pareille 


entreprise sans avoir un grand tonds de coniioissances 
analogues, u Un tel travail étonne, a dit un savant ino- 
(I deriie; il effraie, et l’on a besoin de s’armer d’un cou- 
« rage à toute épreuve pour ne pas se laisser rebuter 
« par les difficultés. » ( L’abbé de Villefroi, Inlroduct. 
aux Pi'inctpes discutésj tom. I, pag. 5 .*) Mais il est im¬ 
possible de s’en affranchir: la preuve, c’est que ses 
élèves étoient les premiers à s’y assujettir, u C’est, leur 
ii disoit-il, par les observations que vous avez ou mises 


U par écrit ou retenues par mémoire, que vous êtes 
« venus à bout de faire une version suivie des ouvrages 
(lies plus difficiles de l’original liébreu ; et pour oda 
(I vous avez comme ])artagé entre vous les langues sui- 
« vantes pour en faire l’objet de votre éimJe, le grec, 
« l’hébreii, le chaldéen, le syriat|ue, raral>e, l’armé- 
«nien, l’éthiopien.» {Lettres à ses élèves, tom. I, pag. 


71 ^‘ ) 

Il est vrai qu’avec d’aussi laborieuses études, et la 
gravité de mœurs qu’elles supposent, on ne se liasar- 
dera pas à produire sitôt au grand jour ses jeunes pro- 
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DISSERT ATÎON 


se sont scrupuleusement asservis à la lettre 


ductions; mais on laissera à son jïénie le temjjs de mû¬ 
rir et de se féconder par la méditation. On ne l evéïira 
point d’une parure niuiidaine et d’une broderie orien¬ 
tale l’exj)res 5 ion anilque et 5 ini}>te de nos textes sacrés; 
on n’ébloiiira point un certain vulf^jaire par de fas¬ 
tueuses annonces et des approbations adulatrices ; 
mais si l’on est entraîné vers ces sortes de travaux par 
une vocation réelle, on préparera dans l’ondire de la 
retraite un ouvraf^e solide, vraiment durable, et aussi 
utile à la rel!{^ion qu’à cette littérature sacrée que l’on 
peut approfondir, jamais épuiser. 

Ne pourroit-on pas en outre observer qu’ici la pro¬ 
fession doit être en liarmoiiie avec le caractère du tra- 
x^ail ? Dépend-il toujours des laïques d’avoir cette 
science propre du saiictudire {^Ezecit. XbV, /|), cette doc¬ 
trine de l’Esprit saint (Auqu/mur non tn doctis Imiminfe 
sapientiœ verbis^ sed ûï docivinâ spiritùs^ comme dit saint 
Paul , L Cor, II, lî), <|ui f ait que « tous ne sont pas 
« apôtres, tous ne parlent pas ])lusieurs laiijjiu's, fous 
« n’ont pas le tlon de les interpréter, » (/. Cor. XIf, 28 , 
3o. ) Qabl yïttienis et lliamotymis ? L’arclie sainte ne 
permet guère à la main d’Oza de la toucher, meme 
pour la soutenir. 

Dira-t-on qu’elle lût tombée au pouvoir des Philis¬ 
tins? N'ou certes; bien loin de là, elle avoit parmi nous 
d’assez illustres décorations et les seules qui convins¬ 
sent à sa majesté auguste; c’est-à-diie que nous avions 
les belles traductions de Sacv , de Carrières; et les ap- 
probations de tout l’épiscopat francois témoignoieut 
l)ien qu’on ne lui désirait pas d’autres richesses, Com- 
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Conséquemment à ces |)rnicipcs, notre docte 
et saint évêque, voulant justifier rélé(|ance et 

bien d’orages saint Jërôme n^eut-il pas à essuyer (lans 
son temps pour la nouveauté de son travail, quoiqu’il 
fût prêtre! Sa version finit par triompher; une partie 
de sou travail lui avoit été commandée par le pape 
Damase , Pautre par des considérations plus ijupé- 
rieuses qu’une vaine spéculation de gloire liumaine. 
Quand l^t'on voulut faire réformer, non traduire de 
nouveau, cette même version tlu saint docteur, il ne 
s’adressa point à des laïques, mais à un savant reli¬ 
gieux consommé dans la science des saintes Ecritures, 
qui s’occupa exclusivement durant près de trente an¬ 
nées du travail qui lui avoit été imposé, et mérita les 
solennelles approbations de trois souvei'ains pontifes, 
Léon X, Adrien VI, et Alexandre VU. (Echard. Script, 
ordin. Frœdicat,^ tom. II, pag. ii 4 *) Quand après lui 
(’.astalion (Sebast. ( 'hatillon ) se fut rnis en tête de com¬ 
poser une traduction bien latine de la üible, donnant 
( c’est Pexpression de tous les critiques) un tour profane 
aux livres sacrés, il y eut une réclamation générale jus¬ 
que dans son parti : « On ne reconnut plus dans sa 
il version , dit Dupin ,cette noljlcsim|>licité, cette grau- 
« deur naturelle, cette force infinie <jut* l’on voit tians 
il les originaux et dans les antres versions: son style 
K parut affecté, efféminé, chargé de faux ornements, 
«en un mot entièrement profane, et indigne du sujet 
«qu’il traite, h {Dissert, prétim. de ta Fihle, tom, I, 
II' part,, pag. Ofii.) TiUllier qui l’avoit précédé dans 
cette entreprise, eu voulant donner à sa nation une 
version plus éléjante ([ue celles rniiiiues avant lui en 
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DISSERTATION 


l’énergie de style de nos livres saints jiar un 
long jiassage de la j^rophétic d’Amos, cite d’a- 


Allemagne, léavoit pas mieux réussi^ au jugement 
iiiénie (le ses coinpalt iotes. 

C’étoit k*la faculté de lliéologie et à l’évêque qu’îl 
appartenoit d’approuver ou de censurer ces sortes d’ou¬ 
vrages. lîeué lîeuoit à voit fait paroitre une nouvelle 
traduction de l’Écriture en i 5 C 6 . La faculté de tliéo- 
logie prononça contre son lîvi e une censure solennelle. 
IjC pape (Grégoire XIII approuva la conduite de la fa¬ 
culté, et confirma sa sentence par une condamnation 
du livre portée en 1677- Pourtant liené lîenoît étoit 
prêtre, docteur en lliéologie, curé de Saint-Pierre-des- 
Ai'cis, professeur en tliéologie au collège de Navarre, 
llené se soumit. 

(I Lisons, écoutons les paroles do la Vérité éternelle, 
<1 telles qu’elle les a fait entendre au monde, non pas 
(I avec la pompe stérile d’une éloquence mondaine qui 
« reclierclie les applaudissements des liomnies , mais 
K avec la simplicité qui en fait le plus bel ornement.») 
(Sautes Pagnin, iti /Vo/cÿoni. Ilihl., édit. Vatable, ad 
append.^ ^9- ) 

t 

Ce qui est vrai de toute l’Ecriture semble l’être plus 
encore à l’égard des Psaumes en particulier, dont le 
grand saint Atlianase a dit 1 Ae fittis e« s<tcularihus verhisy 
nuûdam e/o(jfueutûe specic ductus, ornant ati^rediaturf ne- 
que conetur ffuisquani dicta Iransponere aut ullateuiis itn~ 
mut are ^ sed sine uUo artîjicio, prout dicta siintj et recitet 
et psaliat. {Epist. ad Marcfdl. ^ loin. 11, édit. Mont- 
faucon , pag. 1001. ) 

Au dix-septième sitk'le, un écrivain qui n’est plus 
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près la version de salut Jérèiiie, (ju'il rapporte 
mot pour mot telle quelle se lit dans notre 
viilfjate(i). 

Je conclurai donc, d’après les saints Pères, 
cpi’il y a dans le texte hébreu quelque chose 
de plus franc et de plus authcnticjué; de plus*, 
que ce même texte n’a subi aucune altération 
notable depuis le temjjs de saint Jérôme et de 


connu que parfarroijance de ses prétentions, et le ridi¬ 
cule dont on les couvrit du vivant même de rauteur, 
proposa « à tous les rois et princes clirétiehs de l’Eu- 
« l'Ope une traduction nouvelle des livres saints, avec 
« rexplication des lieux les plus difficiles, n Une prin¬ 
cesse illustre en fut un luoinent la dupe; Jnentof le 
mastptç tomba, et Meibomius ifeut, pour échapper au 
inépiis du public, que la ressource de la satire. 

Le saint concile de Trente avoit safjeinent ordonné 
que, pour mettre un frein à la cupidité, ainsi qu’à une 
téméraire liberté d’innover qui se croit tout permis, 
ijui jam sitie uiorfo, fioc est ^ putantes sthi licere ffuklftuiU 
libet J pas une édition, pas un cominentairc, ou tra¬ 
duction des livres saints, n’osât paroître sans une auto¬ 
risation formelle, authentique, rendue publique, de 
l’évêque et de théologiens recuiiiniandabJes, et cela 
sous des peines sévères. {Sess. IV% pagi 24, ekit. Co¬ 
ton. 1644*) Oenoude produise, s’il le peut, un 

semblable titre. 

(i)/Jef/ocf. christ. J lib. IV, cap. VU; Fénelon, Diat. 
surféfoq., pag. 1 ^ 4 ? édit, de Paris 1780. 

y 
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DISSKliTATION 


saint AufTustin, ce dont |)ros<me tous les sa¬ 
vants tombent d’accord (i), à la réserve du dix- 
septième verset du psaume xxi dont nous j)ar- 
lerons ailleurs (2). !Nous avons donc iiour y 
recourir le même droit tpie nos pères, et nous 
sommes fondés à répéter avec saint Jérôme : 
« Il faut lire les l*saumes comme on le fait dans 
l’Église, et pourtant ne jias ignorer ce que 
« contient la vérité bébraûjuc, et mettre de la 
« différence entre ce ([u’il faut cbanter dans fé- 
glise par respect pour rantiqiie usage, et ce 
« qu’il faut bien connoître pour avoir l’intelli- 
« gencc de l’Écriture( 3 ). « 

XXV. Autre régie : consulter les anciennes versions. 

Il n’est pas moins nécessaire de consulter les 
versions anciennes. On y voit, par les anciennes 


(1) Ceci a été amplement discuté par Dupin, JHssert. 
sur la Bible J tom. I, pag. et suiv. ; Dom Calniet, 
Dissert, du premier vol. de la Bible de Vetice, pag. 83 . 

(2) Dans les notes sur ce psaume, à Toccasion du 

verset/ûdenmt meas et pedes nieos, à quoi les 

Juifs ont substitué les mots sicut teo, qui n’ont aucun 
sens. Ou peut voir à ee sujet la Dissertation particu¬ 
lière qui se trouve au tome VI de la Bible de Veiice, 
pag. 181 et suiv, 

( 3 ) Epist. XI, adSunniam et Fretell. , tom. I, novâ ed., 
pag. 626. 
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leçons, qn’il sotoit f^lissé, à la longue, clans le 
texte des choses dont on ii’éloit pas 

sûr. Nul doute ([u’il ne s’y rencontre des tau tes 
de copistes, rpiel((ues oniissions iinportantes ; 
par exein|lle, dans le psaume CXLIv, du nom¬ 
bre des acrostiches (i), il manc]ue à rhébreu 
lin verset entier (2), qui se trouve suppléé dans 
les versions grec(pies et latines. 

Ajoutons cjue, pour bien déterminer la x'a- 
leur des mots hébreux dans ce qu’ils ont d’obs¬ 
cur, il n’y a pas de moyeu plus iiilailliblc que 
de recourir aux plus aucicniies versions; puis¬ 
que, SC rapprocliant de plus pi'ès de l’original, 
elles en ont mieux conservé l’esprit et les tour- 


(1) C'est-à-dire dont eliacun des versets commence 

dans l’ordre île l’alpliabet licbrcn. u Dans quelques 

Il pièces où l’ordre ctoit entièrement ai hitrairc, parce- 

(( qu’il ii’y a que des inouvements de passion ou des 

U maximes de morale, qui n’ont aucune liaison nèees- 

u saire, on a lait les couplets acrosticlies, suivant l’or- 

(I dre de l’alj*liabct, apparemment pour soulager la 

« mémoire. » (Fleury, Disc, sur la poésie des lîébr. bible 

■ 

de Vence, tom. VI, paj^. 101.) 

(i) Le verset quatorze , correspondant à la leltre mm, 
qui SC retrouve dans les septante et la Vulgate, qui por¬ 
tent : Fidelis Dominus in omnibus verbts suîs^ ef sanctus 
in omnibus operibus suis. Ferrand a ramassé divers exem¬ 
ples d'omissions jmreilles {Fnef. in PsaUn.^ 4^)* 

9 * 
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mires. Tout le momie sait ([ue cluKiue langue 
a son cai'actère |>roj>rc, et qu’eu traduisant ou 
UC saisit pas toujours bien réijuivalcnt. Voilà 
poiir(|uoi toutes les fois qu’il y a dans les in¬ 
terprètes plusieurs manières de lire, la quan¬ 
tité meme des variantes fait ressortir i’énerjpe 
et la fécondité de la laufpie orij^inale. Aussi 
voyons-nous les saints Pères, à leur tète saint 
Jean Chrvsostome et Théodoret, dont la criti- 
<|uc s’est exercée avec le plus de succès dans 
ce {^enre de travail, confronter constamment 
les diverses leçons avec le texte orij^inal. Loin 
d’embarrasser le lecteur, cette variété le sou- 
laf^c, connue parle saint Anf|ustin avec son 
exactitude ordinaire; et ces différences de ver¬ 
sions, ([iii scmbloient faites pour jeter de l’in¬ 
certitude dans les esprits, tournent au profit 
de rintellinencc, en ne taisant que répandre hi 
lumière. Au reste, flqjlise attache si peu d’im¬ 
portance à certaines variantes, même d’un seii.s 
tout oj)posé, que dans le jisaume XCiv, par 
exemple, que nous chantons à matines, elle 
adopte indilTércmmcnt le verset : « Durant 
« quarante ans j’ai etc courroucé,» que porte 
la Vu^jatc, ou bien; « J’ai été rapproché,» 
ce (jui est tout le contraire, mais également 
plausible. 
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XXVI. Usaçe à faire tie ces rèfïles. Version de saint 

Jérôme faite sur rhobren. 

D’après ces rè{];leSj nous employons les ver¬ 
sions diverses J ce <|ue nous faisons avec ré¬ 
serve i)our ne point surcharger nos lecteurs 
tfLine érudition superflue; mais nous remon¬ 
tons le plus ])Ossible à la source. Pour y pro¬ 
céder avec plus de succès et d’assurance, nous 
nous étayons de la version de saint Jérôme, 
faite par lui sur le vrai texte liéhreii, autre¬ 
ment Vulgate, comme pouvant être de la pins 
grande utilité à ceux (|ui nous liront. En cela 
îious ne faisons que nous conformer au juge¬ 
ment de l’Eglise catholique, qui tout entière a 
décerné à ce saint prêtre fcloge » qu’il est de 

tous les docteurs celui qui ait le mieux c.x- 
i* cellé dans rinterprctation des saintes Ecri- 
« turcs,» et en conséquence a adopté par un 
jugemeut Ihrmel sa version de tous les autres 
livres saints, au Psautier près, dont elle a con¬ 
servé l’ancienne version , ((u’un long usage 
avolt rendue trop familière et trop enracinée 
dans les esprits pour ,qu’elle pût céder le pas 
à une version nouvelle (i). 


(i) Uo Conçût tle Trente dit en parlant de celte an- 
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l 34 DISSERTATION 

Ce fut là sans <louIe l’inii<|iic motif qui Jc' 
termina rEfjlise ; ear on an mit tort de croire 
quelle ait juf]fé le travail du saint docteur sur 
les Psaumes moins correct que sur les autres 
livres, tandis ((ne lui-même proteste contre, 
dans sa préfùcc adressée à Sop]irone(i). 

Je suis bien loin de disconvenir (2) ((ue cette 
ancienne version du I^santicr , qui fait partie 


cieiino version antérieure à saint Jérôme: Jpsa velus of 
vulcfataeditioy quœ fonqo tôt sœculorut)} usa In ipsà Ecclesiâ 
prohata est IV, eap. II). Saint Jérôme fut chargé, 
étant h lîoiïie, |iar le pape Oatnase, de la corriger, 
maïs avec peu de succès, ainsi qn’il en convient dans 
s de ses lettres et préfaces, ce qui l’engagea à 
reprendre son ouvrage en soiis-tvuvre ; et il le lit celte 
fois, durant qu’il ctoit à Délhléein, avec toute l’ap¬ 
plication que pouvoit donner à un travail de celte im¬ 
portance lin liomine aussi profondément savant, et 
qui avoir un commerce puirnalier avec les Juifs les 
plus insli Lilts dans tous les secrets de leur langue : 
'IVanslationeni itîtigeiitissi/nècmendatam {Epist. seuPnef\ 
ad Sopfiro}i ). 

(1) lîossuet jugea à propos d’insérer à la suite de sa 
Dissertation la lettre tic saint Jerôme à Soplirone, 
Outre (lu’eile sc trouve dans la pliqiart des éditions du 
Psautier, nous ii’avons pas ciii devoir la puhlier de 
nouveau, ce qu’elle a de remarquable étant répandu 
dans les notes sur la Dissertation de Ilossuet. 

Pn évêtjiie routine Ilossuet, u» fiPre f/c rpJffiise, a 
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^le notre Vulgate, si respectable et par son an- 
tupilté, et par la sanction que lui ont donnée 
les plus anciennes E^jlises, ne respire une onc¬ 
tion particulière, et ne sc distingue souvent 
par une |)ropriété d expression remarquable ; 
mais tout lecteur tant soit peu attentif ne man¬ 
quera pas non i>las d’observer que celle de 
saint Jérôme est en général plus coulante 
et plus naturelle; ce qu’il sera facile de vérifier 
dans les notes cpie nous plaçons à la suite du 
texte, où nous restituons rinterprétation du 
saint docteur d après I hébreu ; et quand lui- 
même nous paroit s eloigner de rorigiual lié- 


<]roit de parler ainsi ; mais ou iiVnîend point sans 
quelque surprise des apprentis en érudition, étraiif^ers 
à la lanfpie sainte, au point de nVn pas même savoir 
l’alphabet, traiirber souverainenieiit sur des questions 
qui ont épuisé toute la sagacité des savants, et les ont 
partagés; prononcer arbitrairement des parallèles et 
des préférences; déclarer affirmativement qm e le sys¬ 
tème qui admet la supériorité de la Vulgate sur le texte 
original leur paroit imoutetmble ( M. Genoude, Avertiss. 
de sa Trad, des Psaumes , pag. 2 ). L’auteur de la Distuic- 
lion primitive des Psaumes, en établissant la prépondé¬ 
rance de la Fulgate sur le texte hébreu moderne, est du 
moins bien éloigné de prendre ce ton d’une suprématie 
dictatoriale. (Voyez ce qu’il en dit à la page i 4 de son 
Disc, prél. ) 







1.36 DISSERTATION 

breii , nous nous pornicttons de substituer 
notre propre coniiuentaire. 

f/objet que nous nous sommes propose ne 
demandant pas ]dus d’i'clairclssemeiits, en dire 
davantage seroit une peine inutile et qui n’ap- 
prcndroit rien à nos lecteurs. 


. 




CHAPITRE VI. 

Des titres et attires îîO/e 5 ; des arqtiments; des u/i- 
teurSf et de l ordre des Psaumes; des c/iœitrSf et 
de fa danse religieuse; du r/iyt/tme ou mesure des 
Psaumes. 

XXVlï. Titres des Psaumes: leur aullienticite'. 


Nous dirons que, dans les Psaumes, les ti¬ 
tres qui les aiiuoiiccut ont été divinement 
insjtirés et maintenus, afin que l’on p6t eu 
connoître par la suite les auteurs et les argu¬ 


ments. C’est ce que saint Jérôme en uoiiiiikï 
judicieusement la clef, sans (juoi on ne peut en¬ 
trer dans rintelligciice du psaume, pas plus 
(jue dans une maison fermée sans en avoir la 


I 
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clef(i). Rien qui conti lbue mieux à leur éclair¬ 
cissement que la connoissance des choses, des 
j)ersonna(|es, des temps, et de riiitention de 


lecrivaiii. Saint Augustin est de même avis 


« C’est, dit-il, du litre proprement que dépend 
« tout le contexte du psaume. Celui qui coimoît 
.« ce qui est écrit sur le frontispice d’une mai- 
K son peut y entrer sans rien craindre; et lors- 


» qu’il y sera entré, il ne s’égarera pas, car il a 
« vu dès l’entrée ce qu’il faut lairc pour ne pas 
H s’égarer dans fintéricur (2). >' Il n’y a point de 
motif raisonnable de retrancher le titre du reste 
des Ecritures, avec qui il fait un seul et même 
corps. Aussi le trouvera-t-on dans le texte et 
dans toutes les versions, fout ce qu’il y a jamais 
eu d’interprètes chrétiens et juifs l’ont con- 


(1) Comment, in P salin. Saint Ililnirc de Poi¬ 
tiers lut a fourni cette similitude {in Psatm. CXIX, 
Prolog. pa{>. 36 ^ , n. i ). 

(2) Enarr. in Psabn. IJH, tom. IV, part, i, col. 49 ^* 
Trad. de Dubois. D. Calmct: «Le titre est comme uii 
«guide qui nous conduit dans les divers sens d’un 
« Psaume. Tout dépend de bien entendre rinscriptioii. 
«Celui qui entre dans un palais est.bien aise de trou- 
tr ver à la porte quelffu’iin qui lui iudi(|uc les apparie-^ 
« ments et les détours pour s’y conduire sans s’égarer.^ 
{Biblede yencef tom. VI, pag. 7G.) 
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sorvé l’elifïicüseiiieiit. U est assez commun d’en 
rencontrer qui en donnent des exjdications dii^ 
ferentes : je n’en connois pas un seul parmi les 
anciens (|ui en ait mis en tlouLe l’autorité. Il y 
a bien f|ucl(fues commentateurs qui contestent 
les noms placés à la tête de divers ]>saumes, 
comme ceux d’Asapb, cridithuii, de Moïse lui- 
même; nous en parlerons ailleurs(ï): mais 
pour cela ils ne rejettent point le titre; seu¬ 
lement ils rappli<{uent à leur sens, et cherchent 
à justifier leur manière de voir, toujours en 
respectant son authenticité : d’où l’on doit con¬ 
clure (ju’il est inviolable et consacré. C’étoit 
encore la pensée de saint Augustin, qui s’ex¬ 
prime ainsi à l’occasion du titre du psaume 
cinquantième, api'ès avoir fait le récit du crime 
de David : « Ou ne lit jjoint cette histoire dans 
« le psaume (lue nous expliquons ; elle est ra- 
« contée plus au louff dans le livre des Tlois, 
« L’un et l’autre de ces livres sont canoni- 
« fines (2). » 

Ce {jraiid évêque ne donne ])as moins aux 
titres la (pialification de canonujues, qu’aux 
livres des lîois : cela est décisif. Il parle dans les 


(1) Vov. i^lus bas, n. XXX, et la note 

(2) i/t Fsalm. L, n. 2. 
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jiiémes ternies au sujet du psaume LXiv, dont 
il commence ainsi rexi)Ositioii : « Le titre seul 
<f de ce psaume indicpie <|ue c’est une sainte 
« prophétie (t). « 

Tliéodoret n’est point d’un sentiment con¬ 
traire. La seule différence qu’il y ait entre lui 
et l’évèque d’I lipiione, c’est que ce dernier, s’at¬ 
tachant au sens alléjyorique et moral, comme 
les prédicateurs de son temps, rapporte iudit- 
féremment les titres d’après les septante ou 
riiébreu, ce queue fiut point Tliéodoret, plus 
fidèle à l'histoire et à la lettre. IjCS septante, 
d’après qui il écrivoît,'ayant ajouté des titres à 
ceux qui se lisoient dans l’hébreu, avec la pré¬ 
caution de noter qu’ils ne s’y trouvoieiit pas, 
et que les psaumes ainsi marqués étoient ané- 


(i) in Psahti,, col. OüB , et clans rexplicatioii du 
psaume CXXXIX : Tiüttfuam pneco psaltni est titidus 
psatmi. {IbuL col. i.S52.) 

«Il est incontestable, dit J’aiiteiir du savant ouvrage 
« italien cité déjà plus d’une fois dans le cours de ces 
«notes, (|iie le premier qui recueillit les Psaumes, 
«Lsdras ou un autre, n’inipoite, les transcrivit iiité- 
« gralemeiit comme ü les avoit trouvés, et comme on 
« les avoit lus et c liantés jusque-là, avec leurs titres et 
« les airs de musique, dont le tout ensemble présente le 
«même caractère d’auilienticité. » (Saverio Matfei ^ 
Délia Poes. de (fil Ueb ., cap- IX, n. 4 i îom* L 212. ) 
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])l(jraphos ou sans titre, "rlicoclorct, d’après 

■ 

la méthode de sou maître saint Jean Chrysos- 
tome, a toujours grand soin d’en faire la dis¬ 
tinction : ce qui prouve qu’ils maiU(uoieiït aux 
anciens exemplaires, mais (juils avoient été 
ajoutés postérieurement par des copistes stu¬ 
dieux ;'([uils étoieut donc sans authenticité, 
sans caractère, comme n’étant pas tlaiis l’orl- 
ginal, ni dans les ])Ius anciens manuscrits des 
septante, ni dans les nexa])les: d’où ce savant 
crititjLie concluoit (pie de toutes les versions la 
]>his ancienne et la plus confoiine aux origi¬ 
naux hébreux étoit celle des sc[)tante. Quant 
aux titres , il soutient cpi’ils font partie inté¬ 
grale des l*saumes; qu’ils sont ins|)irés comme 
eux par l’Iisprit saint, restitués comme eux 
par Esdras, sous la dictée du meme Saint-Es- 
[jrit, et transcrits comme eux par les septante; 
(pic fiju ne lient, sans une cou]>nhle témérité, 
mettre la chose en question, à moins de se pré¬ 
tendre plus sage (pic l’Esprit saint lui-même(i). 
De telles expressions témoignent assex com- 


(i) Pnef. in Ps.y pag. Sgù, et mit. expos, tn Ps. I. I^cs 
JuÜs ont (le tout temps rogartlë les tilies comme aussi 
respeclnl))es (|iie ie texte : aiijourd’hui encore ils les ré- 
riieiit üi les chantent avec tout ie reste. 
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bien est véiiérabic tout ce (jue ces anciens in¬ 
terprètes ont traduit de riiébrcu, et ([lèi! n’y a 
pas moins d’autorité dans les titres ({ue dans 
les Psaumes eux-mèmes. 


Qu’il y ait dans cette partie tout aussi bien 
que dans le texte dilïcreutes manières d’inter¬ 
préter ou de lire, c’en est encore une consé¬ 
quence naturelle. Il a pu se faire que des co¬ 
pistes zélés aient transporté quelques notes de 
la mai'fje dans le corps de l’ouvraf^e; mais tout 
cela ne fait rien à la rpiestion du titre. Personne 
pa^'ini les anciens docteurs n’a jamais mis en 
problème l’autorité de ceux qui se trou voient 
insérés dans les livres originaux (i). 


XXVUI- D’une note <|ui fermtiie le psaume soixante- 

et-onzième. 

I..e verset qui finit le psaume soixante-ct- 


(i) Parmi les anciens^ dit lîossuetj car les modernes 
ne se sont pas toujours montrés aussi scrupuleux, Fer¬ 
rand ne leur accorde pas cette autorité, et combat le 
tel no i fanage deTliéodoiet, qu’il accuse d’impliquer con¬ 
tradiction {Piwf. in Ps.y pag. 75). De Muys partage cette 
opinion, et oonelut que c’est là une question purement 
indifférente, ht Fs. IV, i, ïiellanger suit un parti mi¬ 
toyen: il en adopte quelques uns, et en rejette d’autres 
(Pmb in Fs ., pag. 36 ). D. Calmet se range à l’opinion 
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DISSElîTA TION 



oiize(i) su|jpose, et iiuus l'établissons comme 
iiicoatestabie, qu’il exista un recueil de ces di¬ 
vins cantiques autéricuiement à Esdras(2), 


de Bossuet, dont il cite les propres paroles : Psahnorutn 
tituhs (limnitits inspiratos conservatosffue dicimus {Diss ., 
toni, VII, pa^j. 77). 

(1) Ce psaume finit le second livre et se termine Uii* 
même ainsi : Defecerunt orationes {seit hytnni ^ scu etiam 
faudes) David Jesse; clause qui a fait croire que le 
psaume auquel elle étoit jointe est le dernier que Üavid 
eût composé: conséquence fausse, car ou en voit après 
qui sont incontestablement de David, entre autres le 
cent-neuvième, attribué à David par Jésus-Clirist même. 

Ce verset a etribarrassé les critiques. Je 110 vois pas 
qu’on en ait fourni jusqu’à présent une solution suffi¬ 
sante. Je lis dans un ouvrage moderne une conjecture 
<[ui me semble capable de jeter un assez grand jour sur 
la (piestion : la voici : « Il est à présumer que dans fo¬ 
ie rigine il existoit dans les Psaumes un ordre quel¬ 
le conque. Les Psaumes de David auront sans doute été 
« recueillis à mesure qu’il les composoit, et mis eliâcun 
« dans son ordre de naissance. C’est ce que semble in- 
II cliquer le psaume LXXI, fait apres le couronucnieut 
«de Salomon, peu avant la mort de son père, et à la 
« suite duquel on lit ces mots : Ici finissent les Psaumes 
« de David , fils de Jessé. Ce fait (e Psautier rangé sefon 
« l’ordre des temps, n ( Ps. nonv. trad. de Chébreu J Préf. 
pag. G; Paris, Lbcrhart 1809.) 

(9.) Eusèbe l’affirme positivement (in Ps. LXII et 
LXXXVI), et personne ne fa contredit. Dupin prétend 
qu’au retour de la captivité de üabylone il borna son 
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qui dans sa nouvcilc publication conserva fidè¬ 
lement les anciennes notes par respect pour 
l’antiquité : d’où le lecteur sensé conclura qu’Es- 
dras n’a changé rien (|ue l’ordre des Psaumes ; 
qu’en conséquence tout ce qui est note et titre 
étoit d’une date bien plus reculée, de nièine 
temps que les Psaumes, identit[uc à eux- 
mêmes; ou tout au moins que s’il y a eu ciuel- 
(juc chose d’ajouté, c’a été Immédiatement 
après, cpiaiid la mémoire eu étoit encore toute 
neuve; cpi’il n’est donc pas permis tly rien dé¬ 
daigner sans une sorte de profanation. 


XXIX. Quels ont été les auteurs des Psaumes. 


Cela nous mène à la solution de la difficulté 
qui se présente sur le nom des auteurs. On en 
voit sous celui de David, d’autres sous celui 


einpresseirieiit à ramasser sans ordre les Psaumes, à me¬ 
sure au U les troiivoit [Disc. prêt, sur la Bih., loin. 1, 
paff. 223). Saint Atlianase reconnoît bien Esdras pour 
auteur de ee nouveau recueil; niais il atteste qu’il en 


existuit d’autres avant lui {Ànjiun. Psui.y tome II, colt, 
vet. pat ., pa{j. 70). Eu effet il y eu avoil lui déjà dans 
le temps tl’fizéçliias, puisque nous lisons au livre des 
Paralipoméiies que ce prince ordonna aux iévites de cfian- 
ter tes louantfes du Seigneur en se servant des paroles de 
David et d’ytsapfi le Doyant ( //. Parai, XXIX, 3o). 
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DISSERTATION 


trjlcinan, crEtlian, (|uol(]Lies uns meme Je 
]Mojse(i). Quanta AsajJi et iJitliuii, la chose 
s’explique autrementi ils peuvent n’y paraître 


(i) Lu premier et Tunique auteur des Psaumes, c’est 
Dieu, qui les inspira. 

Que David en ait composé le plus {jraiid nombre, 
nul doute: qiTü les ait composés tous, voilà la dilti- 
cuité; car on ne saurOLt se dissimuler que les litre» et 
les inscri|Jtions ne soient au moins un préjugé favo¬ 
rable pour ceux dont ils portent le nom. Or, outre les 
noms que llossuct rappelle, on y rencontie de plus 
ceux des fils de Coré, d’Aggée, de Zacbaric. On a même 
prétendu qu’il y en avoit de Salomon: Pineda et La- 
cerda ont fait valoir cette opinion, que d’autres ont ré* 
futée (/"Vrrrt/u/, Pnrf., pag. i i?j ). Noits voyons les Pères 
grecs et latins partagés à ce sujet, à plus forte raison 
les modernes. ISossuet résout la difficulté avec sa sa¬ 
gesse et sa précision ordinaire. Un savant moderne as¬ 
signe de cette manière les offices dont ces divers per¬ 
sonnages furent cliargés pour l’exécution des cliants : 
tt Le nom de David se lit à la tête de quatre-vingt-cinq 
<tde ses psaumes: il s’en étoit réservé à lui-inêine la 
(1 composition musicale, et il avoit confie à l’babileté 
« d’Asapli celle de plusieurs de ces cantiques. Un ver- 
t( tneux Israélite, un serviteur de Dieu, nommé Aloïse, 

(I qui ne doit pas être c onfondu avec le législateur des 
« Hébreux, avoit été cliargé du chant du X( Liban 
«ou Iditbiin, de celui du LXXXVllP’; et la famille du 
« lévite Coré, de celui des dix autres. Iditlnm enriebit 
Il de nouveaux airs les XXXVIIP’, LXP et LXXVl<^; Sa- 
ulomon suivit cet exemple pour le CXXVD; les pro- 
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que comme 
comme ccrivains ; ce 
nllleiirs(r). il est ii 


ort 




(jne nous examinerons 
sible tle le supposer <.îe 



:v., 


En outre, il nest pas rarecry rencontrer des 
particidarités (pii ne peuvent se rapporter (ju’à 
des <'‘|K5(|nos pos Unie nies ; par exemple, la cap¬ 
tivité de Babyloiie, la ruine du teinple, on il 
n’est plus (picstion de l’arche dont il est tant 
parlé dans les psaumes les plus anciens, puis- 
(piayant été consumée avec le temple, elle})é^ 
rit sans retour. Il semble contre tonte raison 
crattribner ceux-là à David. Pourtant les Pères 
ne sont point d’accord sur ce point: quelipies 
uns veulent {ju’ils soient tons donnés à David , 

m^m 





avoir é*^'’ 



sans en excepter nieiiie ceJni cpn 

, (pi’ils pré 

liai’ le roi-]U' 0 })hêtc rcjirésentant Moïse, et les 
autres ooncciaiant les événements futurs dont 
l’Esprit saint lui aiiroit donné la connoissance 
anticipée. Nous, d’ainès le sentiment bien pins 


« plièles Jeréniie, Exécliiel, Zacliarie, t’t , Fijiiitr- 

(M'cnt ensuite pour un assez petit nombre.» [Distinct, 
fynnntfvç des Ps.^ pa[f. éa.) Cette explication, qui ne 
manque point d’autorité, répand un [jrarid jour sur la 
question. 

(i) Ce qiéil tait dans ses notes sur IcPs.LXXIX. 

!0 
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fT 

t 
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c 


naturel de saint .Icrônie, nous ne voyons rien 
qui cinpêclie de les attribuer à tlivet s auteurs, 
à ceux sous le nom de qui ils sont intitulés: en 
([uoi nous ne préjudicions nullement à leur 
autorité ([ui ne leur vient pas du nom de Dnvitl, 
mais de rinspiration divine «nii les a dictés, 
iS’ii s’agissoit de noms, celui de Moïse, par 
exemple, ne seroit pas une recomniandatioa 
ifulilTlérente, 

Quant au caractère prophétique, nous som¬ 
mes bien loin de le méconnoître, ([uand il y a 
des raisons légitimes ])oiir y croire: nous ne 
permettons pas non |)lus qu on le prodigue 
sans discernement. Nous ne mettons ]>as faci¬ 
lement sur le compte de la propbétie(i) ce c[ni 
semble dépouillé du voile de Tobscurité et du 
mystère, mais s’énonce dans le style simple de 
riiistoire, ce qui n’est pas ordinaire aux pro¬ 
phètes. 

XXX. Même sujet: tiiivs, aiiteuis et argimieuts tics 

l'saumcs. 

Ces préliminaires nous conduisent à Fexa- 


(i) On lit tlaiis le texte latin des édit. 111-8° et ln- 4 °' 
j-iut facile rcjvnrnus , ejne nous ci'oyons être une laute 
iriin|u'ession ou du copiste. Nous lisons : tiaiui faedè^ 


» 1 
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men tics arfjLmioiits, le plus souvent iiKlK|ucs 
dans le titre niènie: c’est une invitation ;i la 
riiétc de elicrelicr à connoître ce ({ui suit, 
(^nclcjues psaumes où il n’y a pas de titiT, 



■1 \r 


par exemple le secontl, appartiennent a 
le livre des Actes en lait li)i. Que les titres aient 
été perdus, ou autrement, n’importe. On se 
pré va loi t d’une réj^le mentionnée par saint Jé¬ 
rôme, à savoir que tons les psaumes où le titre 
n’indique pas le nom de [’anteur doivent être 




#■ 




îs a ceux (pn se 
ceux d’auparavant. Cette réfjle, les docteurs 
liébrcii.v la supposoient d’mi (^taiid secours 
pour rinlellijjence des ar{]fiiments; mais nous 
ne voyons pas ni ipi ellc ait été adoptée par les 
Pères, ni jiistiliéc par rexpéricncc. l^ir exeiiiT 
pie, le second |)saume est sans titre ; ffu’il faille 
le donner à raiitenr du premier,,celui-ci n’en 
a pas davantafifc: voilà donc la règle en déiaut 
dès le premier pas ( i ). Elle ne réussit pas mieux 


(i) tics raisons senilJciit pcrcniptoires ; pourtant 
D. Calniet n’adopte pas ici ropîiiioii <ie notre savant 
cvéfjue: il ne la combat qne parrantorité des Pères et 
de l’ancienne tradition des .Uiifs (toin. Vi, pag. 97), 
<loiit il est le |)reinier à s’éloifjner qnniid il lui paroît 
plus à propos, lie le l'îiirc. ïl a été vivement conjbattTi 
à son tour par Saverio Mattéi. 


!• 


A 
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clans la suite, comme il sera Ihcilc cïe s en con¬ 
vaincre. "routes les fois donc qu’il nous manque 
des arguments aiitlienti(|ues, noiisy snnnléons 
par les aperçus fpie nous fournissent saint Jean 
Chrysostome, "Fliéotloret, les autres Pères et 
interprètes, et les renseif>nements que nous 
puisons soit dans l’ouvra^je même, soit dans la 
clironoioeie, riilstolre, et pins particulière¬ 
ment encore dans nos livres saints consnltés 
avec le plus d’exactitude qu’il nous est |)ossilile. 
Toujours du moins notre principal objet c'Stdc 
iixci' rattention du lecteur vers un l)ut déter¬ 
miné, unique moyen d’attacher sa mcinoire et 
d’eni])èclier qu’il ne s efjare dans le vasque. 

Voilà ce que nous avions à dire en général 
des titres et des aripimcuts: les observations 
pai'tieidières viendront à leur place. 


XXXI. Du mot séta, tout-à-fiiit iiulJtïéreiU au sens. 


Nous ne nous étendrons jjas beauconj) sur 
le mot hébreu séla(^i)y note qui se rencontre 
fréciuemment intercalée dans le tc'Xte, et quel¬ 
quefois à la lin. liCS septante, Théodotlon, et 


(i) (Xï mot a exercé tons les roininenfateurs. «Quel- 
(I ques uns, dontTliéodoret, conjecturoient que ce pou- 


V 












SUR LES PSAUMES. l49 

Symmaqiie, traduisent ce mot par celui de dia- 
p.vrt///ïrt pour mar(|ucr les diverses inflexions du 
chant. A({uihi, suivi par saint .Icrome, le tra¬ 
duit par le mot toujours pour dési{pier ({iie la 
chose durera titerneilement, ce (|ui ne s’accorde 
pas toujours avec le sens, comme on pourra le 
vérifier, ^ous nous rauf^eons à l’avis de Tlico- 
dorct et de la plupart des interprètes qui reii- 
tendent dans le sens du diajisnfnia, purement 
relatif au chant. Nous indiquons ce que veut 
dire le mot toujours rpii dans la version de saint 
.léronic se trouve si souvent jeté à travers le 
iliscours. Notic V^idfjate roinet constamment 
et avec raison ; car il ne fait rien du tout au 


sens 


XXXll. Des clauses et du rliyilime. 


c 


t. • 

A 


. ■? 


[ 




■f 


I 


i 


‘t 


Les hymnes sacrés se cliantoient autrefois 

+ * 

sur des tons extréniemciit diversifiés, accom- 
pafjnés d’instruments, en raison tlu sujet plus 


ii voit être une Interruplion de Pinspirallon actuelle du 
(t Saint-l'jSprit;,d’autres un simple cliaiifjeiiieiit dans le 
« chant ou dans la musique; et ce dernier senlinient a 
« été le plus suivi et le plus cotunnin dans l’antiquité. » 
{Calmet ^ ^Lttei contirrne ce sentiment par 

de nouvelles observations. {Bib. poet. , toin. 1, pa^j. 
et suiv.) 


'<i« 
















i Do 


IJI.SHKIITA ri(n\ 


OU niolus ^rave(i). Ou le voit eiiiireiiieiit et |)ar 
la nature de ces couijiositious, et par les seules 
inscriptions des Psauines(a). Dans cette liante 


antiquité le peuple liébreu niéloit des danses ù 
scs chants. Le premier térnni^iiaf^e que Fliis^ 
toire en ait conservé remonte au passajye de la 


mer lîouj^c: témoin 





*1I tfï 


sœur d’i\aron(3). J/histolre de David nous en 
oMVe encore (Fautres exemples (4). Ce n’étoient 


(i) Mîsroiii|iic ou iiioi'u! ; rluiiits de {ole oti de deuil, 
de louaii{je ou de prière. Plusieiii's sont désifpiés riiez 
les anciens sous Iciitrc <r!iyiiiiies fun(‘l>re.s( Voy, /Vit., 
pajj. ioj), hymni fitne.bres y sfijnifcrafeSf et la coiUuine 
en avoit passé chez les premiers chrétiens. { Saint Aster. 
Amas, apwf Cotc!iei% iMointm. evetes. fjrti'c. ^ tom. 11 , 
p. 3o; et Ml J)Iarljr. s<Mic/i hpuitii j Cotelier, Pair. (iposfoK , 
loni. 1 ï, pup,. I oo I, ) Tliéodorct : llœc cantica festos }nar~ 
tyrunt flies liettores ac aplendittiores etiamnuttt (^fficinnt, 
D’anires oflVent dans leurs titres la distribution de di¬ 
vers psaumes, soit à tics jours fixes, soit à des jours 
variables: Priina sabhad in vi’inctnot’affonern de sabbalo. 

( 9 .) Fsalin. VI : in Neijbinoth mper ilascfieminith. llebr. 
/'7cton Mî CiinticÀs super octavn^ vers. S. Ilieron. ( lîos- 
suet Ml hune psalm.) Psnftn. VIII: Fiefori pro torcvln- 
rifnis instrumenta ntusica,(id.y papf. iij, éd. in-4^*) 

(3) Exod. XV, 20 . — //. /fei;.'VI, oj. 

(4) Il est certain, dit l’abbé Lieury, (pie les chants 

étoient accompagnés de danses ; (’ar les ehocurs, dont 
l’Kcriture parle si souvent, sont des troupes de dan¬ 
seurs ou de danseuses, {Z>isc. sur (apoés. des n. G.) 
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j>ouit là, coiiiiiie parle le ffraiiil théolojpcii d’O- 
riciit, saint Gréjjoirede Nazianze, de ccs danses 
profanes et lascives, où Fou s abandonne à des 
mouvements licencieux et désordonnés ; mais 
une action modeste, où une cadence graduée, 
toujours maîtresse dellc-méme, exprime les 
élans de Faine vers le Créatcur(i). A Foccasion 
du psaume i.xvii, le témoignage de Plnlon nous 
servira à établir que les chants et les danses 
étoient entremêlés Üe strophes et d’antistrophes 
diflércnciées dans le rhythme et la cadence( 2 ). 
Nous conjecturons ipie le mot scia servoit à 
martjuer ccs dihércnces ; mais il y a long-temps 
que Fou est dans une ignorance totale sur tout 
ce qui concerne ccs f[uestions(3). Nous ne sa- 


(1) Orat. IV. — (a) De vit. conïemyî., siih fmem. 

([i) Eu effet les itiitnenscs recherclies tieGoniare, de 
Tlieod. Herbert, de Cappelle, de Kurtolocio, des lïiix- 
torf, etc., tant sur Faneicnne que sur la iiouvcdle mu¬ 
sique des Hébreux, iie nous en apprennent rien. Gua- 
j’in, savant bénédictin, a joint quelques conjectures à. 
celles de ses devanciers; on les trouve dans sa Gram. 


maire liél>raïque et chaldaïque (art. IV, paf^.^SaQ et 
suiv, ); mais elles nous laissent encore dans les ténè¬ 
bres. L’al)bé du Coûtant de La Mollette léa pas été pins 
heureux dans son Traité mr la poésie et la nîMs/qwe des 
Néhrenx. « Le P. Calmet s’étoit flatté d’avoir fixé la vé- 


u ritable signification 


des mots hébreux qui indiquent 










vous pas davantage ce iju’il faut entendre jmr 
mesure dans la poésie clés Hébreux, à moins 
dédire avec IMiilon ([uc leurs vers étoient de 
ti'ois membres(i)j mais de((uellc f(uantité? 11 
léen dit rien, comme si tout le mondeavoit dil 
le savoir; et nous ne trouvons rien là-dcssns 
de l)ieu satisfiiisant, à ce cpie je sache, dans les 
écrits de leurs rabbins. 

.Saint (iléinent d’Alexaudrie, tre^s instruit 
dans r;uiti([ulté, et très curieux des anciens usa¬ 
ges, assure cpioles Hébreux,dans leur musif|ue 
pour le temple, suivoient j>our l’ordinaire la 
gravité du chant dorirpie, <jui est un des plus 
anciens et des j>Ius sérieux, prescpie tout com¬ 
posé de spondées ou tîe syllalies longues, et très 
|>ropre à célébrer la majesté du Seigneur, |>ar 
coiisé([ueut à exciter dans raine un recueillc- 


u les iiistruineiits tie iniisiqiie fheii les Hébreux. » (Les 
a U te ms des Principes (Usentésy Observ. préL sur la vers, 
des Ps,, pag. ii et t 2, Paris, 1762.) l/aiiteur du livre 
îiuitulé De la distinction primitive des Psaumes en mono^ 
loques et en dialoyues ( 3 vol. imp. à Paris, en 180G), a fait 
lessortir, par des apereiis neufs et pleins de lainière , 
les merveilleux effets de l’orchestre; mais il n’est point 
entré dans le mécanisme de l’art. Conelnons avec lîos- 
suet : /Jorum 01» m'uni vis rifusrpte pridem in terri dit. 

(1) Dans la dissertation de D. sur la poésie- 

des Hébreux, pag. iia. 
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nient reli(;ieu\(i). J’cii rctronvcrois la preuve 
dans le mot hcdUduia^ forme de quatre loiijpics 
syllabes, (juc le peuple cliantoit lVé<piemmeiit, 
et que nous répétons avec acelamatioii toutes 
les fois <pie nous entonnons les louaiqqes d u Sei- 
{jtieur. CV'toit un niélanye de {jravité et d allé- 
fp’csse, dans Tes j) rit de ces lia rôles d u propi i été : 
« Servez le Seqjncur avec crainte, et réjouissez- 
if vous en lui avec tremblement (a), » 


XXXIIÏ, Des instriniicnts <tc iiiusiijue. 

Pour les instruments de inusi<|iic, il est cer¬ 
tain (|UC les Hébreux en employoient dans leurs 
cérémonies reIijTieuscs(3). C’étolcnt ou des In- 


(1) ce que le P. (iiiarin a essayé de reproduire 
dans scs lîcclicrclies sur le i livdimc liébreu. Voyez l’ou¬ 
vrage cité plus liant, à la page 32 ". 

( 2 ) Ps. Xï, II. 

( 3 ) Autre «question sur laquelle les savants iie se sont 
nas moins exercés. Caimet a publié une dissertation in¬ 
téressante sur l(?s iiistriiiiieiits tle imisi(|uedes Hébreux, 
tom. VI, pag. 145, accompagnée de figures. D’autres, 
Lamy entre antres, dans son ouvrage De Tabernacido 
FæderiSy l’a voit essayé sans plus tic succès, consé¬ 
quence la plus légitime, l’unique h déduire de tant de 
travaux inlructueux sur celte matière, c’est qu’il y a 
dans nos cantiques sacrés une poésie qui leur est parti- 
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struiiients à vent, connue la trompette, le cor, 
la nûte; ou à cordes, comme la ciiiyrc, ci¬ 
thare ou liarpc (/lûufor), qui sc piiiçolent avec 
Jes doifjts, ou SC ira]q)oiciU avec la main, 
comme la cymbale: ou les Cf>iilbïidoit sous la 
dciiominalioii j^énéralc de nef/liinolli (i). Ou les 
unîssoit à la voix: « lîéveilie-toi, ô ma laïqpie, 
ft dit le ]>ro|ihéte; réveillez-vous, ma harpe et 
« ma lyre(2). « Dans le psaume xxiii et ailleurs 


( iiiièrc; erst que miHc prodiu tion huiiiaiiie réaj>|*ro- 
clin jaïunis du divin cnthonsiasiiie qui les a produits; 
c’est qu’ils réitnissent éminemment tons les raractères 
de la véritable inspiration, rélévation et la ffraiideur 
des pensées unies à la cbaieur des inouveinents, à la viva¬ 
cité des fiyines, à la jjrace et au pittoresque de l’expres¬ 
sion; toutes les richesses de la poésie naturelle, distincte 
de la poésie ai tifîcielle, qu’il est tout-ii-f^it inutile d’y 
cliereher. (l’est la pensée de Lowih dans son célèbre 011- 
vra{{c De sacra Ifebtworutn poes/, où il n’a fait qu’étendre 
à cJiaeiin des j^jenres et des sources de la poésie ce que 
notre llossuet a dit si ma^^nibqueinent dans peu de 


])a{jes : Quod autem ad veros fiorum versunm natneros^ 
dit le savant piofesseur <i’(.>xford , ad rhyflitaum cl 


modiilatioaein aUinet ^ ùl oorne et jH'ultùs iffiiotwn esse y et 
nnllâ awjuani arle , aut iudmtriâ humanâ imyestii/an 
f/osse, ex ifisu rei iiaturà salis ap}>aret 4 ^- ed, Got^ 

tlncy i/bi)' 

fl) On entend plus coiuinunéinent par ce mot les 
poésies chantées sur les instruments, que les instru¬ 
ments mêmes. — (2) Ds. LVL 9. 
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il i\si iKirit'uii ])Sa!tcri<>n îUii.\ ciMiiL'ïi ; 

riijiie (jul s’aj>|:ilu|iie à diverses Idrines crinstru 
nients cio incMiie classe(i); car le psaiiiiic x 
y joint la eitliare t|ui étoit de huit cordes. (.)n 
rencontre dans les inscriptions des Psaumes le 
mot srftetninilli (a), <pic les modernes ont traduit 
par oc/cïcc; le clialdëen, et d aiirès lui les crlti-' 
cpies les pins recominandahles, par cititare à 
huit cordes^ hicn cpie d’antres rcntendent du 
nombre dc^s tons jilutôt ipiedc la quantité des 
cordes(.H). On tonchoit les cordes avec 


(i) « Il est hoii (k* lemarqucr cjue 1 rs anciens instru- 
u nients à plusieitrs cordes sont souvent conFondus, et 
U ne diffèrent entre eux f|iie de nom. Ainsi, quand on 
U voit que les uns leur donnent trois coicles, d'autres 
« sept, d’antres dix, d’autres douze, d’aulies juSfju’;i 
« vinf|t - quatre; que ceux-ci disent (ju’on les toncltoii. 


U avec les doijjts, et que ceux-là eiiseijvnent ([ue c étoit 
U avec l’archet, ou que les uns ont les cordes tendues 
H de haut en lias, et les autres de lon{j et sur le plat, 
« on ne doit pas pour eela aussilôt prétendre que ce 
« sont divers iiistriiinents, et qu’il est impossible que 
« des choses si dîsseinhlables soient ajipelées du même 
« nom. liien n’est plus ordinaire ilans ees sortes de 
«choses, que de les romprendre tantôt sons un nom 


ic {générique , et tantôt de les exprimer par un nom par- 
u lieidier, tj I). (Jalmet, Ifissrrf., toni. VI de ta Bible de 


l^enca^ pa{;. i:h. 

(7.^, V’I et XI. — P) D. Cabnet n’en fait pas un instru* 
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rt non avec lar’clK't, tlont il iiVstlhit ineiitiou 
nnlle part tlaîis nos livres saints. Dans les iu- 
struinents à cordes, on reinarfjiic encore cette 
difïercncc, (pte dans les uns les cordes étoient 
tendues de liant en lias et se tonclioient par le 
bas, les antres a voient leur creux par le bas cl 
SC tonclioient par le liant. C’est dans cette der¬ 
nière classe ipie saint basiie(i)et d’antres ran- 
^jent le psaltérion, d’après les notions ((ni leur 
en étoient venues des anciens. Quant à nous, 
nous avouons de bonne foi (pie la matière nous 
paroît peu éclaircie comme (len imiiortantc. 


XXNIV. On n\i rien de précis (juant à l’ordre des 


Psaumes. 


Pour l’ordre des l^sanmes on jicnt s’en tenir 
à ceci : Dans notre collection nous n’avons point 
d’cfyard an lcni|)s(2). ()nant à l’ordre des ma¬ 
tières, la seule observation imjHirtante est celle- 


ment, mais la huitième bande des iiiiisicieiis du tenijilc 
( ut supr. , (lag. i .Vi )■ 

(1) Jiotnil.f in Ps. b n- 2. 

(2) (* L’(u*dre des Psaumes, icis ((u’on les a dans l’hé- 
.< bien et tians toutes les veisions, est entièrement ai bi- 
« traire. Saint Augustin y soupçonnoit du iiivslère, 
B même un grand mystère, tout eu convtaianl qu’il 
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ci (le saint Jean Clirysoslome, que les prctnlers 
psaumes sont en sur des sujets plus 

tristes, et les derniers sur des sujets plus doux 
et plus consolants. A la suite des travaux et des 
alïlictions qui l’ont (‘prouvée, l ame se repose 
avec plus de charme sur les louanfres du Sci- 
jpieur, et, parvenue au terme de la carrière, 
j;()dtc line plus douce jouissance à chanter 
ï'ludiehiia\\). 


« n’avoit pu le défoiivrir, M, Itondet a cru être j)Uis 
t( lieiireux, et a entrepris de* nous clé\'olier ce secret; je 
(t tloute lüi’t que son travail ait contenté personne. Les 
I. j)lus liai)iles denienrent d’accoi d qiéon léa pu jus- 
<( quVi |)rcsent démêler aucun ordre dans le psautier, u 
(/*s., iioav. tmd. de lliébreny Paris iSoy, tom. 1, Préf. y 
pag. 5.) Oui, quant à la suite de riùstoire et à Tordre 
chronologi(|ue ; et c’est à ejuoi Üossuet borne ici sa pen¬ 
sée; mai.s qu’il règne dans reiiseinhie de res divines 
compositions iin ordre vraiftient mystique qui les rap¬ 
porte toutes à un objet déterminé, celui que Diiguet a si 
clairement entrevu et dcunontrc' dans son Explication 
des Psaiiîuesy cela est incontestable; et c’est là aussi ce 
qu’ont exécuté avec le plus grand succès les auteurs des 
l*rincipcs discutés ^ ouvrage plein cle lumière que l’on a 
pu calomnier, mais non réliiter; ouvrage prodigieux 
d’érudition et de critique, et qui ne laisse désirer qu’un 
ordre plus méthodique. 

(i) Cfnjs. in Ps, LI, pag. loai, édit. Péitéd., tom. 
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cri A IM T U K Vil. 

De la mèlirnde <le lire et (fcttfendre les Psaumes, 

XXXV. Avantiif’i'S à tîrt’r <lo i’oltsi’mUe des Psainni's : 

de hi loi naît i’intellînenee, 

li*Es|>rk saiuL, (jiii a in.s))ird les Psaiiiiios 
coinnio les autres parties de riCcritiire, a peri>ii.s 
fiu’ll y eût des obseiirités inelét's à tlos vérités 
claires et j)al|)ables.Sur ([iioi saint Aujjiisliu 
dit avec l>eaucouj) de j'aisoii : « (je <pi’i! y a dt; 
«clair eontciitc le ip)ût, ce (jiii c^st nbseur 
« rcxcrce eteiupéebe la ni(Mu»tniMe(i). Le lec¬ 
teur rolljpeux doit se mettre dans la disposition 
de profiter de ce (ju’il entend jxuir s’exciter à 


( i) Df Docl christ.} lib. Il, eap. vi, pajje îi, toni. 111 , 
édit. />V«é(/. Voici les piopies tciines du saint doctenr 
qui ne se trgnvcnt iei iju’en a]>rége; (jui prorsùs non in- 
tu‘nittnlfjuo(l (jiiœninf} finitr Inhorant: «/u /autrui uonqmr- 
runtf nuia in iffouiptu lialirnty fastidio strpè tnftrrr.sciinl : 
in utro(iur autrui taiujuor caveudus c.st. j\IaguiJicè ujitur et 
sahihiiter Spiritas satictns ifa Scriptiuns sanctas luodt- 
ficavity ut loeis aprrtiorihus faïui occurrerrty ohscunorihus 
autrui fastidia dHri'tfcn'L Voyes; le <*lia])iu*e iv de celte 
même dissertation cl la nt>te sur le n^ j 3 . 
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ia foi, à Fcspérancc, à la charité, pour fimpri- 
mcr tlaiis sa mcmoii e, et selever j iis(|u a Dieu, 
S’il est arrêté par des choses ([u’il ii’cntcnd pas, 
(lu’il se mette devant les yeu\ les autres pa- 
j’oles du même saint docteur : « Peu importe 
« <|ue le peuple chrétien ne comprenne pas les 
X Psaumes ou’Il chante; il ifen croit pas moins 
X chanter de bonnes chosesDans cette 
conliance, qu’il se dispose à recevoir rinteili^ 
{jence ; car c’est encore saint Augustin qui nous 
rassure: “ [ai foi conduit à rintclli{jencc; fiu- 
« telli{jencc devient le fruit de'la foi ( 2 ). » Avec 
CCS pieux sentiments, qu’il médite, qu’il clier- 
che à découvrir les sens cachés ; et il en fjfoûtera 
mieux le suc intérieur renfermé sous l’écorce, 
par le travail inênic que cette étude lui aura 
coûté. f 


XXXVI. Médiotle pour la lecture des Psaumes. Quel- 
<nics mots sur les écrivains auxquels nous nous 
sommes prhicînalement attaeliés. Du commentaire de 
saint Jérôme sur les Psaumes. 


C est afin de le seconder dans cette sainte en¬ 
treprise tpic nous avons composé cet oiivrafi^e. 
Pour cela nous commençons [tar itnc exposi- 


(1) Tract. XXII, in Joan. n. 5 . 


(2) Ihki, II. I et 2 
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iJissKUTA'riojv; 


tioii (lu sujet ])r()pie à fixer l’attention du lee- 
tcur; lionsa[)|)rolbndissoiis la Icttrci cxplic^uce, 
autant (|uc nous pouvons, sur des t(’'inni^jnaf[es 
pu is de* i Kei'iture. îsous insra'ons de txnnjis en 
teni])s des nHIexions eapailles de nourrir la 
j)iét<: : méthode (jue le Icetenr j^ent faire valoir 
par Ini-niêine. Vous rencontrei’cz dans les 
Psaumes dassez faraudes difFicultiAs: aidez-viiiis 
de nos notes; eonrlcs, faciles à entendre, elles 
vousa])prendront, par riisa{>e( pie vous (‘ii feix'z, 
à asp i ICI' à mieux (i). Ne vous en tenez point là. 
Pour trouver du eliarine à la lecture d un 
jisaume, il ne suffit pas de IV'jiInclier, jiour 
ainsi dire, lahorieuseinent verset rnir verset: 
c’est renscinlile et l’esprit f^énéral (pi’il faut sai¬ 
sir. Ceux (jui portent avec eux leurs titix's, 
profitez-cn ; sinon, su]>pl(;ez parles noti'sou par 
ceux «|iie vous rciicoiiticrcz iiillcms. C’est là 
l’ohjet essentiel amjuel tout le reste .se rapjiorte. 
Allez encore phts loin: à rc.xemple tlu saint 
jirojdiéte, abandonnez-vous à l’admiration, à 
la reconiioissancc, à l’amour; et ces tendres cf- 


(i) Les notes <|iie liossiiet a ajontc'cs aux rsannies 


« pour (^n faciliter l’inteliif>enrc 
« «lioîensos et exactes.» (M. de 
liv. V, toin. î), pafp I a.) 


sont courtes, mais jii- 
lîaiissct, l'te (le lîüss,^ 


1 
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fusions, fécondées j)ar l’esprit qui parlera à votre 
cœur, le mettront en possession d’une source 
de délices telles (pie nous nentreprendrions 
pas de les décrire, pas inéinc d’en représenter 
finépuisable abondance. 

Pour vous aider nous-mêmes à les {joûter, 
nous nous sommes attachés aux meilleurs in- 
ter[)rètes, également recommandés par leurs 
lumières et par leur sainteté : parmi les (irecs, 
saint Jean Clirysostome et Théodoret ; parmi 
les Latins, saint Ambroise, saint Aufj[ustin, 
j)lus particulièrement saint Jérôme, docteur 
d’un si grand poids dans cette matière(i). Non 
seulement c’est lui (pii nous servira assidû¬ 
ment d’interprète et de guide dans cette épi¬ 
neuse carrière, mais nous ferons connoître 

* 

(i) «Quel avantajje pour lEjjlise, si tous ceux qui 
« ont coiiiiiienté la Viilyate avoient comme lui acquis 
U une profonde connoissance du génie liébreu! Leurs 
te notes et leurs commentaires sur le texte latin auroient 
«été beaucoup plus lumineux, et auroient fait sentir 
« à coup sûr le mérite de la version de saint Jérôme 
«beaucoup j>lus qu’il ii’a été senti jusqu’à présent. » 

( Lettre i*"® de l’abbé de Villefroy à ses élèves, })ag. 29.) 
Voyez encore le magniliqite éloge que fait notre évêque 
de Meaux du travail de saint Jérôme sur l’Écriture 
sainte, dans son projet de réunion entre les catholiques 
et les protestants { 0 £uv. poath.^ tom. 1, im4®î pag- 497)* 
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par extraits les passaj^cs les pins importants 
fie ses savantes rechcrclies et de son coinnieri- 
tairc sur les Psanines. 

Nous n’if^norons ])as (|uc Sixte de Sienne et 
d’autres criti((ues prétendent (jiie ce comincn- 
taire n’est pas de saint .ïérôine. Nous, nous [U'o- 
iionrons qu’il appartient à un écrivain (|ui vé¬ 
cut environ quatre ccutsans aj)rès Jésus-Christ, 
(|ui n’a fait mention traiicune liérésie ({ui n’ait 
existé dans le ([uatrième siècle, (|ui exerça la 
vie monastique, (jui choisit pour sa retraite de 
prédilection et le lieu où fut Jérusalem, et les 
environs de la créclie où le Sauveur prit nais¬ 
sance, ffiii n’offre pas la plus léjjère différence 
avec saint Jérome dans tout ce qu’il emprunte 
à l’érudition hébraù|ue(i). S’il fait un fréquent 


(i)l). CeilHer est de Tavis de Sixte de Sienne: » Le 
U coiiimentaire, dit-il, n’est nullement du stvlede saint 
(( Jei ônie, et ne doit être regardé que comme une coni- 
« pilation faite par un homme assez habile de divers 
« fragments d’Origèiie, de saint Hilaire, de saint Jé- 
u rôme, de saint Eiicler, et de quelques autres, à qui il 
« a donné le nom de saint Jérôme pour la remhe plus 
Il recommandable. » {JUst, des écrivains ecclés. , loin. X , 
pag. 209.)La plupart <les écrivains modernes pensoient 
comme lui. Cave ne juge pas inêtiie à propos de discu¬ 
ter ro|>iinon de îMarius Victorius qui le reiuloii à saint 
Jéroiiie. (Cave, 6crtp. ecc/cs., p. i 57 ’) Le cardinal iJellar- 
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emploi de lallcfjorie, si l’on y rencontre par¬ 
fois des clioses éloi^jnées en apparence de l’es¬ 
prit et de fusage du saint docteur, il ne faut 
j)as s’eii étoniKîi’ d’après la déclaration faite par 
l’écrivain dans sa préface, « tpfil suit le sen- 
« liment d’Origène plutôt que le sien propre, » 
ce (|Lic saint .léponic a fait maintes fois sans 
même en prévenir le lecteur. Bien plus, nous 
rapporterons sur le psaume xciii une longue 
explication (juc saint Augustin atteste avoir 
tirée du commentaire de saint .Térôme sur les 
Psaumes, laquelle est d’une identité absolue 
avec le reste. Saint (irégoire cite quelques 
passages de ce meme coniiiientaire sous le nom 
de saint Jérômej et, ce (|ui est décisif, saint 
Jérôme lui-même parle d’explications des Psau¬ 
mes données par lui, que l’on retrouve dans ce 
livre. Convaincu par la f()rcc de ces preuves, 
on se retranche à dire que ces cominentaires 
sont faits en grande partie d’après saint Jérôme, 
ce rpii nous s 



miii, après avoir disriiié le pour et le contre, ouvre un 
avis conciliatoire ; I^go i^itury si îJiHii liceat sententiam 
tneani exftoncrèy existinto coiiimoitaria de <iuibus aqimuSy 
verè esse sancü Uievonymi, sed non para. V'ideiur enna 
<di(juh longé noslerior scrlptor adjunxlsse mnlta de siio. 
{^Üe Scripi. eccles., pa^p ilB, J^aris lé/i'i.) 


1 f. 
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XXXVII. Ordre des versets: gloses <le la Viilgate : on 

en rapporte ici un graïul noinbre. 

Pour riiil.ellij>ciice de la Yulgate, nous avons 
à laire <|uel(|nes observations importantes : d’a¬ 
bord, de rétablir, ainsi que nous l’avons fait, 
la distinction des versets ([uelquelbis interver¬ 
tis; ensuite, de bien remanpicr certaines locu¬ 
tions partlcidières à la Vulj>ate, coninie hénir 
pour louer et célébrer leSei{|iieur : le mot csul* 
tare a le même sens. Excmjdc, exitllafni fimjua 
mea jusliliaiu tuant , et exultabo inonè rnisericor- 
dktm iuam {\)f traduisez : Je lotierai, je célè- 
])rerai avec ries transports de joie; confesser 
i)Our louer, confession pour louaiifje, rpioiqite 
ce mot conserve ailleurs sou acception natu¬ 
relle de confesser ses })écbés; je mortifie pour 
je livre à la mort ; tels encore ces mots, m< 
nari pour nialè aejere; zelare [loiir invidere; ou 
bien œimdari, redimere pour liherare ^ pour 
emere ou même comparare^ sibi vindicare; saiu- 
Inre I) omini qu’il faut entendre par ce salut qui 
vient du Seijjueiir; in id ipsunt pour siniul, 
comme ici : Exaltemus nornen cjns in 
péclteurs pour impies, et ([uelquelois j)our cime- 





(t)PA'.L, i6, LVllI, 17. 
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mis ; furenj' pour colère violente; donner une loif 
l établir^ la poser, pour enseif]fner; je suis ébranlé 
pour je tombe J je cliaiicelle; calice pour telle 
chose donnée à quelqu’un; corde ou cordeau pou r 
la nieine acception, comparaison jirise des me¬ 
surages et distributions de terres laites au cor- 

* 

deau ; ossements pour forces, souvent pour les 
parties internes ; même sens aux mots ventre et 
reins; doux pour pieux ; pauvre pour aflligé et 
nécessiteux, ailleurs, pour désigner la vertu, 
la modestie dans rusage des richesses; enfer 
pour sépulcre ;ybf/m?«u pour épée; esprit pour 
souille et vent; humble pour vil; humilité pouv 
bassesse et abjection; une foule d'autres mots 
détournés de leur sens, adinventiones pour af- 
léctions et pensées; usrpiefpiaquè jiour conti¬ 
nuellement; nécessitas pour angoisses; exerev 
Intio ]>ourméditation, et cela fréquemment; di~ 
rkjere pour rectumfacere; corrujcre, pour regere, 
dirigere, souvent pour aiienderc: Cortex U orbem 
terrœ ( i ), c’est-à-dire il l’a pesé comme dans une 
balance; ainsi correctio dans le sens de direc¬ 
tion et (raffermissement ; corwcrterc poui' re¬ 
ver ti, même pour avertere, ou sim|>lenient ver- 
lere, détourner, tourner. 


{t)Ps. XCV, lo. 
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(l arrive conuiuméjiiont (|uo !e texte omet 
les prépusllions, non seiilcnient dans la com- 
[)OsitIou des mots, mais dans le corps de la 
phrase; exemple : Averlemaia inimicis tneis^i), 
au lien de adt’ersiis hiiriticos ineos. Il retranche 
les partlcides , fiiiia , ou les substitue à 

ce llc-ci eletiuii^ (Itiatnvis^ citni. Ce verset inin* 
tcllif^lhle littéialement : El o</niei tdas tneas prœ^ 
vkfisti, quia non est sermo in linqitâ fîîed(‘ 2 ), s’ex- 
pli(|ue facilement de cette manière: «Mais 
« vous, 6 mon Dieu , vous ave/, lu dans le fond 
« de mes pensées, bien f[ue je ne proférasse au- 
« cune parole; J) ce qui est clair, et sifjnifie que 
Dieu lui pas hesoin (pie nous lui exposions 
rien, parcecjue ses yeux découvrent jusqu’à 
nos ])lus secrètes pensées. J)c meme pour les 
interjections; à la place dn mot emje, (juimar* 
que encouragement, le mot vafi qui exjjrime 
indignation, invective. Cela vient de ce que 
tontes ces expressions ont dans rhébreu une 
acception (ju’elles n’ont jilus dans le latin. .Te 
ne parle pas «les liéhraismes si frc(|ucnts dans 
nos versions, et (jn’on y a conservés par la 
crainte d’ajouter on de retrancher la jilus pe¬ 
tite chose à la parole de Dieu, et d’y mêler rien 


(i) A. LUI, 7. 


(2) /itV/. ex XXVIII, 4 . 
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iVh umaiii ; ou a mieux aimé éti e obscur qu’in¬ 
fidèle. Il faut donc remarquer les liébraïsmes 
quand il vient à s’en rencontrer. Voici les plus 
fré((uents : le mot pour la chose, la partie pour 
le tout, lame pour l’individu. Pariant de .lo* 
sepli; Fernim pertraiisut aim/mm eyns (i), son 
corps, toute sa personne. anima, est 

autre ijue rnuaclt^ .sp/r//us, lame spirituelle et 
raisonnable. Vous lisez souvent : Hœc facta est 
î?i/7i/(2); nous dirions : Hoc faclnm est ^ sous-en* 
tendu neyolittm^ et traduisant parle neutre, au 
lieu du féminin hébreu. De meme tahernaca- 
lum, tente, pour la maison, peut-être par l’u¬ 
sage antique de la vie j>astoraic de cainj)er sous 
des tentes; décor* j)Our le temple, le tabernacle, 
rarclic , la sainte montagne où elle fut placée ; 
parce<ju’ellc laisoit riionncur et rornement de 
cette terre sacrée. Une autre source d’obscu¬ 
rités dans la conjugaison, c’est le défaut d’exac¬ 
titude dans l’observation des temps, et le chan¬ 
gement du passé au futur, ou du futur au 
passé. Le présent n’y est pas tou jours non plus 
bien distinct : mais fliabitude aliègeia consi¬ 
dérablement le travail. ,lc préviens donc qu’il 
ne faut pas s’effrayer trop des solécismes; car 


(1) Ps. CIV, 18. — (2) IbiiL GXVIU, 56 . 
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il faut en convenir, nos iiUcr]>ré(cs, voulant 
s'accommoder au ]aiif’a(je populaire, et à la 
portée commune, se sont peu embarrasses des 
barbarismes et des solécismes, et d’un mauvais 
{jrec ont fait un fort mauvais latin. Sur quoi 
saint Auffustin , avec beaucoup de justesse : 
(«Ceux, dit-il, qui montrent une délicatesse 
« trop dcdaif^ncusc en fait de style sont d’autant 
plus foi 1)1 es réellement qu’ils veulent ])aroître 
K plus savants ; et le ]>ropre d’un bon esprit c’est 
tf d’aimer le vrai dans les mots, et non pas les 
« mots eux-mêmes (i). h 


^ XX/X. X/XX. XX-X' XX'X XX'X xx-x 


CIIAriTRE VUI. 

De l'usage à faire des Psaumes dans toutes les 

situations de la vie. 


xxxvni. f;h acun tloit se consitlérer soi-même dans le 
Psalmiste. Témoignage de saint Athariase, 


Xous voici au point dont nous avions fait le 
but de cette dissertation, femploi ipie nous de¬ 
vons liiirc des Psaumes pour nous conformer à 


[i)Dedûct. clirisL y lilt- II, cap. i3 et lîb. IV, cap. II. 
De cet aveu de Bossuet ou auroit tort de conclure, 











s en LKS PS V CM K s. 



rintention du Sïiint-Esprk. Nous avons à ce su¬ 
jet une Jettre <lc saint Atlianasc, écrite par ce 
{p'and liomnie à Marcellin, dont voici l’idée 
priuci|)ale : que les Psaumes sont approj>riés à 
tous les besoins de la jjiété. Il en donne trois 
raisons essentielles: laprcnilcre, que les autres 
livres de FEcriture ont-un olqet ]iarticiilici% 
taudis tpie les Psaumes embrassent tout, his¬ 
toire, mœurs, la loi tout entière, .lésus-Clirist, 
sa vie et ses mystères , toutes les j>artics, tant 
de Faiicicn (jiiedu nouveau Testament, eomiue 
nous lavons fait voir ]>lns haut; la seconde, 
f|u’lls offVeiit le tableau de toute la vie biimaiue, 
ses adversités, comme ses pros]>érltés , ce qui 
est vrai, pulsf|ue David nous présente à lui 
seul le sommaire de toute la vie Innuaiiie : sim¬ 
ple bercer, et nomme roi par Dieu lui-mème; 


avec quelques nioclernes, contre le mérite toujours su¬ 
périeur de la Vulgate. Les critiques les plus liabiles de 
Fuii des plus beaux siècles de la littérature, le seizième, 


ne se sont pas montrés si dédaî[(neiix. On peut voir les 
lionorables térnoifynaçes qu’ils ont donnés à notre Yul- 
ffale, recueillis par Ferrand, |>age 49, et par D. Calmet 
dans sa Dissertation sur (a rulçfate (tom. 1, pag. 117 et 
suiv.) Voyez encore les éloges donnés à cette meme 
version par Fabbé de Villetroi. ( Lettre à ses élèves ^ 
tom. î, pag. ?.5); et Fauteur de la Distinction primitiite 
des Psaumesf pag. t5. 
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vainqueur dans le eonibat contre Goliatlï ; ffé- 
iiéral d année, fjendredu roi, et la merveille de 
sa cour; puis en butte aux inimitiés d(’ce même 
roi, fujptif', réduit à rindifrence, manrpiant d’a¬ 
sile an-dedans, de retraite an-dehors. Ce n’est 
pas tout: ce meme David, élevé à la royauté, 
maître d’un empire bien assuré, et qu’il avoit 
étendu par tant de victoires, attaqué, [lour- 
suivi par sou j)ropre fils Absalon, condamné à 
une fuite nouvelle , avili, imaf^c dé[)Iorable des 
vicissitudes litimaiucs, devenu, comme il le 
dit de lul-méme, un spectacle extraordinaire: 
dans une seule vie, toutes les extrémités de la 


vie, rincei tifiide de la faveur des rois, ramei- 
tume de leurs inimitiés, rinconstancc du |)en- 
iilc, l’infidélité des amis; jus((u’à son propre 
fils déclaré contre lui; par-tout, de près et tle 
loin, des pièf];es et des darqjers; lui cependant 
toujours docile aux commandements du Sei- 
ffiieiir, toujours inébranlable. Arrêtez-vous 
donc à contempler ici, comme dans un miroir, 
tontes les variations de la fortune. Mais que 
parle-je de fortune et tle eboses humaines? 
Il y a, jusque dans l’économie s])irituclle, des 
variations ejni piovicnncnt, non pas de Dieu, 
il ne chaii{ïc pas, mais de l’homme, dont l’in- 
constance dans le bien |»rovof(ne une sorte de 
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t‘hanf*onient tlans i ctre ininumblc. Voyez cm 
elYet David Ini-meme innocent et ptk'lieiir, mais 
tie pécheur devenu pénitent. (Jucl cxoin|)le 
pour vous convaincre combien Dieu aime rame 
chaste et pure, combien sa colère est redouta¬ 
ble, et ses menaces sévères 1 tpie de consolations 
il donne au pécheur rpii reconnoît sa binte et 
im|)lorc la divine miséricordeI ïiivrcz-vous à 
ces méditations, applirpiez-vons à vous-menie 
les diverses situations de David: par là vous 
pourrez avancci’ dans la vraie jiiété cl dans la 

ethu- 


m t 



venu 


mailles. 




mes 


XXXIX. Se pur ifier avee David; porter ses afieetions 
vers Dieu: tou)ours d’après saiut Atliimase, 

ha troisième raison rentre tlans les deux pre¬ 
mières. Dans la seule personne de David se réit- 
iiisscnt toutes les nfïéctions du canir analofïiics 
aux diverses positions. Car ce prince, comme 
tontes les amt's vraiment iiitnises , ludlécta ja¬ 
mais cette délicate et meiisonjjère a patine fjiéau- 
ciiii trouble léaeitc, disons mieux, cette i 



lence et cette prétendue impassibilité dont se 

X. 

vantent les stoïciens. Est-il cpieslitm de crainte, 
« je ref>ardois à ma droite, je consideroîs, et il 
« n y avoit personne qui me connût: tout moyeu 
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*i de iuir m’est enlevé, et je ne rencontre per- 
« sonne (jiii prenne intérêt à ma vie ( 1 );» d’une 






* f . f 



, t< j ai etc assie{TC par 
<£ douleurs de rcriFer, et les pièces de la mort 
« m’ont été tendus au-devant de moi ( 2 ); « de 
la joie ilu triomj)[je à la snllc des périls , « tou- 
« tes les nations m’ont assié{[é ; elles ni’oiit eii- 



“ Yiroime, et je me suis veriffe an nom 
« oneur. » Plus bas: « Ouvrez-moi les portes de 
££ la Justice , afin <juc j’y entre, et ([ue je rende 
U fjraces au Sei{|ncur... C’est ici le joui' du Sei- 
« {pieur(3). î) fjcs memes sentiments respirent 
par-tout; par-tout espérance, crainte, 
joie, tout cela au dernier période, et pour- 

s et les sou- 




<pioi: ])our epurer nos i 
metti’e à Dieu : respéraiice, pour diriger vers 
lui la confiance (pii se Fonde sur les appuis hu¬ 
mains : la crainte et la tristesse dans les dan- 


gers, 


e l’orgueil, et fixer la pen¬ 
sée sur les vengeances du .Seigneur : la joie, 
pour en rap[>eler le véritable usage, (jui con¬ 
siste à se réjouir dans le .Seigneur, à attendre 
de lui son salut. Ainsi, dans <]uelt|iic disposi¬ 
tion (pie vous vous ti'ouviez, de joie on de 


(0 Ps, CXLK 5. 

cxvii, II, 19,24- 


( 2 ) llùfi, XVII, Ck — (3) Ilmf, 
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crainte, que vous ayez à exj)rinicr ou des vœux 
ou des actions dcfjfraces, David vous fournit 
la matière de vos cantifjucs : sc.s paroles seront 
votre langafjc ; et ce n’est plus un autre qui 
parle, c’est vous-inèine qui exprimez vos pro- 
i^res sentiments. 

Telle est la doctrine de saint Athaiiase, et 
telle est, en clfet, rdTicacitédes Psaumes, fju’an 
lieu ipte les antres livres nous cnseifpient à 
aimer Dieu, à le [nier, à üécliir sa justice, à 
pleurer nos pécliés, à en faire |)énitenco; ici 
nous avons les méthodes de le prier, de faire 
pénitence, de nous réjouir dans le Scifïneur, 
et pour tous les états de (ifrace, s(nt donnée, 
soit perdue, soit recouvrée, d’exécuter ce (jiii 
plaît à Dieu ; méthode la plus facile pour ré¬ 
former scs moMii’s, et soumettre à Dieu toutes 
ses affections. D’oii il résulte ([ue, l ame sembla¬ 
ble, <laus les affectious diverses cpi’elle éprouve, 
à un instiaiineiit dont les cordes bien tendues 
et mises en liarinonic rendent un concert par¬ 
fait, rbominc, devenu tout entier cet instru¬ 
ment sous la main de Dieu, est dans un.accord 
si habituel et si inaltérable, que la réfyularité 
de sa conduite répond à la rectitude de ses 
pensées; sans contraste, sans inéfjalité; nul 
trouble, nui désordre dans scs alïcctlous ; tout 




I 
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entier à la raison, tout entier à la volonté di¬ 
vine. De là ectte eulhyittic^ éijnilibre absolu 
dont parle l’apotre, <puind il dit ; « (Quelqu’un 
« parmi vous est-il trime unie é-^ale, cpi’il 
«chante de saints cantitpies ( i), » Concluons 
avec lui <[ue jærsoiinc ne peut bien cbanter 
des l^sauines an Scijpicur, à moins de dirijjcr 
vers lui tous les ressorts de son aine rtqjlés et 
ordonnés confiirmémeiit à la raison. 

Telles sont à ]X*u près les expressions du 
grand saint Athanase qui dit les tenir lin- 
mème d’un vieillard respectable. Nous ne par¬ 


lerons jias ici des autres avantages ([u’il assure 
<pje l’usage de chacun des Psaumes peut pro¬ 
curer dans chacune des circonstances de la vie, 
lions réservant d’en faire robservation <lans le 
détail de notre cominentaire. 

XL. Temoigna^je de sniiit Augustin. 

Saint Augustin a parlé dans le même sens(:i). 
.«Quels sont, dit-il, ceux (pil chantent.'’ Ce 
« sont ceux ([ui Ibnt de bonnes teuvres. Mais 
«cela ne suflit pas. Ceux ipn ne font le liit'ii 

ne cliaiitent pas encori?. Qui 





{I ) iÇ. JaCfj, , rîl. V, V. 13 
part. Il, Cl 


(■.î) In P'i. XCt, II. il , t. IV- 
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U sont <lonc ceux (jiii chantent? Ce sont ceux 
«qui font le bien j^aicnient : car tout chant de 
« musitjnc est accoinpajjné de joie. Dieu, dit 
« saint Paul , aime celui qui donne avec joie. » 
Et voilà le IVuit le'plus abondant à recueillii’ 
du chant des Psaumes, c’est de nous apprendre 
à nous réjouir dans le Sei{]fncnr, à rexeinplc 
du saint roi, au sein inènic des plus tjrandcs 
calamités. 

Formé sur ces leçons, lecteur chrétien, 
entrez dans riiitcllifjcnce des Psaumes: livrez- 
vous à CCS chants sacrés, le principai exercice 
de la piété chrétienne. Pour cela, identifiez- 
vous avec le propliète-roi, pénétrez-vous de 
ses plus intimes sentiments. D’abord examinez 
attentivement les ]>aroles, et mettez - vous eu 
harinonie avec elles. Prenons un exemple, 
dont vous ]>uissiez appliquer le princijæ à 
tontes les autres circonstances de la vie. Vous . 
êtes eu proie à la souffrancej et c’est là l’état le 
)lus habituel de la vie humaine ; vous avez 
besoin de consolation : prenez-moi le livre des 
Psaumes ; que vos yeux s’arrêtent sur ce verset ; 

P 

«,1c me suis tu, et je n’ai point ouvert la bou- 
« che (i). » Quelle éner[jie dans ces paroles! 


I 


P 


(i) Ps. XXXVUl , lu et suiv. 
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DISSFCllTATION 


David ne dit pas seiileineiit : « ,1e nie suis tu ; n 
mais : « Je li ai pas menu; ouvert la liouclie : 
pas un mot, ]»as une plainte, point tie ees gé¬ 
missements et d<; ces paroles coiiliises, écliap- 
])és à la douleur, et ipii la inanitestent. Les 
soupirs sont eomprimés dans son sein : voilà 
pour le delioi s; (juant à rintcrieur : « .Pai «ité 


a 





n 



f*L 

U 











1 i 


pur oi*{|ucn (Mi |Kir inc^pris, cc qui sc^r 
liauteiir; cc n’est |)oint non'plus pai' crainte, 
CO qui suppose la dissimulation d’un chagrin 
concenti’é, j^lutôt que le triomplic sur son res¬ 
sentiment; non, ce n’est rien de tout cela; 
mais c’est par res|>ect jioui’ la justice venge¬ 
resse du Seigneur. Quel est en ctïet le jirincijie 
de cet humble silence? « Parceqnc c’est vous 
«qui avez agi, » vous, Seigneur, noiiSaül, et 
les autres ennemis du saint roi; mais vous, qui 
maniez à votre gré les volontés meme des per¬ 
vers. Lt ]K>urtant sa résignation n’emp6 
point les déchirements de la douleur. Cédant 
à sa violence, il s’écrie: « Idnigncz de moi vos 
a conjis, » détournez votre main, dont je ne puis 
plus suiiporter i’elfort; car « je suis tombé en 
H défaillance sous la force de votre bras, » et je 
suis liors detat de résister davantage. Cepen¬ 
dant je suis bien loin tie m’irriter’ ilc i’cxccs de 
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vos rigueurs; car, « dans vos clmtiments, vous 
« avez puni rhomnie à cause de ses iui<[ultcs: » 
non par colère, non par haine, non par pas¬ 
sion, mais par le pluî^ juste, bien (pic par le 
plus insupportable jugement. « Vous avez 
M rendu tous les objets de ses désirs aussi frêles 
« ipie la toile de ral’aignée : » vous avez 
raniertumc au sein de ses espérances et de ses 
richesses, par qui riiomme se travaille vaine¬ 
ment il combattre les atteintes du mal; car « il 
U est bien vrai (pic rhommes’iigite vainement : » 
pour lui point de ressources, ])olnt de recours 
contre vous que dans vous-inèine. C'est pour¬ 
quoi David se jette tout entier dans le sein de 
la divine miséricorde : « Exauccz-moi, 6 mon 
« Dieul... rendez-vous attentif à mes larmes; » 
car il y a une voix pour les larmes : Dieu a des 
oreilles pour entendre les soupirs et les gémis¬ 
sements. Et il ajoute : *< Faites trêve à mes 
« maux, afin (juc je trouve quelque rafraîchis- 
« sèment avant «pie je parte. » Ce que je de¬ 
mande, ce n’est ni du plaisir, ni du bonhenr 
dans les ombres de cette vie d’un jour', mais 
un léget' rafraîchissement au nujincntde mon 
départ. La vie nest fpi’un souffle (jni s’éva- 


M 4 


P 4 


nouit; a peine aurai-je commence a res]>irer, 
que la mort viendra, » et je ne serai ]>Ins. » Ce 
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niodéle vous servira, non j^liis pour lexplica- 
tion, mais pour rimitatioii des J^sauines : ainsi 
vous vous transporterez à voiis-meme les sen¬ 
ti nients du religieux prince. Par ces mots de 
méditation, avec cette manière de prier, ex¬ 
primée des Psaumes, vous ferez ce que vouloit 
saint Paul, quand il disoit: «t Je cliaiiterai en 
K esprit, je chanterai en intelligence(i): » vous 
an iverez à cette sainte et parfaite jjsalmodic 
c(u enseigne saint Augustin, et à laquelle nous 
vous conduisons comme par la main. 

Mais qui nous donnera de pouvoir goûter 
tians nos cantiques ce délicieux sentiment dont 
])arlo Tapotre : « Si notre cœur ne nous con- 
« damne point, nous avons de la confiance 
devant Dieu ( 2 ), » et ce qui en est la suite : 
it Et quoi ([UC ce soit ([ue nous lui tlemandions, 
«< parce(|ue nous gardons scs commandements, 
w et que nous faisons ce qui lui est agréable. » 
Dans cette confiance, écrions-nous avec David : 
.( .1 ai détourné mes pas de toute voie mau- 
U vaise(3); » et encore: Le Seigneur me rendra 
selon nui justice, et selon la jiurcté de mes 
mains (4). » Gardons-nous toutefois de nous 


(0 /. Cor, XIV, I r>. — (2) L Joan. III, 2 1 , 22. — ( 3 ) Ps, 
CXVIII , 101, — (4) XV’II, 25. 
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{glorifier en noiis-mcmes^inais rapportons tout 
à Dieu piirenient, sincèrement, comme n’ayant 
rien (jue de sa miséricorde. 

XLÏ. Méthode excellente pi'oposée par le saint iloctciir 

pour la récitation des Psaumes. 

N’oublions pas ce (jue réj^éte en vingt en¬ 
droits saint Augustin, {(uo lonction et la lu¬ 
mière toute divine des Psaumes ne sont jamais 
plus sensibles que (juaud nous y considérons 
désus-Cdirist et son Église, le chef et les mem¬ 
bres , soit manifestés à découvert, soit désignés 
figurativement (i). Non (ju’il faille pour cela 
abaudonner le sens lnstorii|uc ou littéral, ce¬ 
lui que l’on nomme immédiat; au contraire ce 
sens mystique en sera d’autant plus clair et 
plus assuré, que le. type lui-même, c’est-à- 


U 

et 


V 

(i) « Il est donc certain , et par le téinoîgnajie que 
Jésus-Christ rend à ces divins cantiques de parler de 
lui, et par les applications fréquentes que lui en font 
IC les apôtres dans le nouveau 'restanieiit, et par l’usa 
H perpétuel de FEglise qui en fait la matière de toutes 
Il scs prières, et enfin par la doctrine constante des 
«saints pères; il est certain tpie Jésus-Christ et son 
Il Éylise sont l’objet principal des Psaumes, c’est-à- 
«dire, que ces divins cantiques sont tout piophétiqiies 
«du mystère de la rédemption.» 1>. Calmet, toin. VI, 
paj;. 37 . 
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(lire Toi)jet liistoritjiie et littt;rai aura été ap¬ 
puyé sur Je jjIus solic^lcs foiKlcnieiits. Donnons 
doue de plus en |>liis 1 essor à nos pensées, et 
là oii nous verrous David et Salomon, les en¬ 
nemis de David, Savd, Acliitophcl, et tes autres, 
des {jneri'cs et des temps de paix, dos périodes 
de captivité et de liberté , rcpréscntoiis-iious 


oc 11 e* 

IF 


c: 



I 


et sou 






Il tu 




traverses et les dangers, étrangère au nillieu 
des adversités et des prospérités; rcrprésentoiis- 
nous les persécuteurs des saints; non seule¬ 
ment les enncniis extérieurs, mais invisibles, 
les |)uissauces de ténèbres réjxuidues dans l’air, 
les combats dont cette vie est lærpétuellement 
assiégée, et, dans raveiilr, la paix (jui nous est 


promise iiour 





Bossuet a ajouté à la Dissertation snr les Psaumes 
un supplénænt(j) où il livre une attaque directe à 
Grotius, qui prétendoit que, quand les apôtres ont 
fait usage des oracles des prophètes pour prouver 
que Jésiis-Glirist étoit Je iMessie, ils n’ont point pré¬ 
senté ces oracles comme des preuves d’une vérité 


(t) Suppl’ Uflu lu Pstilm,^ F‘'G' '4 ‘I'* loin. 1'*^ ée l’éilil. iiJ-4 
des lîuiiédioniis , Taris i 
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lïéja suffisainnieiit attestée par les miracles et la 
résurrection de Jésiis-Clirist, mais qu’ils se ])ropo- 
soicnt uniquement d’éclaircir et de continuer ce 
qui étoit déjà reconnu et démontré. Un tel système 
alfoiMissoit sinjpdièrement raiitorité des prophé¬ 
ties; il eidevoit à la vérité clirétienne une de ses 
plus palpables démonstrations, et, par des consé¬ 
quences ultérieures , rejaillissoit sur les autres 
preuves de la certitiule du christianisme , et jusque 
sur les miracles eux-ménies, en laissant craindre 
qu’on ne put les attaquer également. Bossuet éta¬ 
blit que reiisembie des prophéties forme un fais¬ 
ceau de lumière propre à convaincre les esprits les 
plus ojtiniâtres; qu’il y a donc une coupable témé¬ 
rité à prétendre les expliquer toutes, comme faisoit 
(îrotiiis, dans un sens purement métaphorique, 
tandis que la plupart se rapportent uniqiiemènt à 
•lésus-Chrlst Messie, et ne peuvent s’expliquer que 
par lui. I! termine en déplorant les erreurs d’un si 
savant homme, et cette perpétuelle versatilité d’es¬ 
prit (i) (pu ne parut l’enlever uii moment à la secte 
calviniste, que pour le rejeter dans les opinions so- 
einieunes. Ou a dit qu’il avoit fini ])ar rentrer au 

» I ^ \ * « » 

sem de 1 Eglise catholique : ses'derniers écrits pou- 
voient en donner l’esp('n’nnce{:î) : on ne voit point 
(ju’il l’ait réalisée. 


FIX DE LA DISSEIITATIOX SL H LES PS AL MES. 


(l) Supptenila in Psalm. , Ps. XLVir. — ( 2 ) Voyez la Vie de 
Bossuet par inuiiseigtieur i’t'véquc d’Alairi, tom. IV, pag, 3i8. 

rrt. 
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ÜES CHAPITUES 
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